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A VERTISSEMENT. 

LA RHETORIQUE que nous offrons iei aux ama­

teurs des lettres n'est pas un ouvrage nouveau 

dont nous devions nous attribuer tout Ie merite. 

Elle n'est guere qu'un extrait methodique de ee 

que 1'on peut trouver de mieux dans les differents 

auteurs qui ont eerit sur eette matiere. Notre 

but a ete de faire un eOlUS abrege que les eleves 

pussent apprendre dans l'espaee d'une annee, 
t 

sans trop fatiguer leur memoire. Dans Ia redac-
tion de ee [eeueil, nOllS avons ete eonstamment. 

diriges par la pensee de ne presenter 11 l'esprit et 
au eeeur que des modeIes tires des auteurs les 

plus purs sous Ie double rapport et du style et des 

choses. Peut-etre trouvera-t-on que nous avons 

ete assez heureux dans Ie ehoix des nombreux 

exemples qui emhellissent eet ouvrage. Puisse 

notre travail etre utile aux jeunes eleves qui en 

feront Ia matiere de leurs etudes! Puisse-t-il 

contribuer a les former a la purete du Iangag'e, 

et a: leur inspirer Ie gout de la saine Iitterature, 

et de Ia veritable eloquence! Et s'il nous etoit 

permis de porter nos vues plus haut, nous oserions 
a2 
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llOWl per~uf\der qu'il ne sera pas non plus inutile 

a cem::-la meme qui ont autrefois orne leur rna­

moire, et enrichi leur esprit des preceptes et des 

exemples qu'ils y trouveront dissemines a chaquc 

page, et avec cette variet{~ qui soutient l'attention 

c!.:t previent Ie degout. 

IndQcti discallt, tt amellt Illtmini,J< peTitio 



INTRODUCTION 

A LA 

R H E'r 0 R I Q iT lJ. 

.A.YANTAGEI3 D~ L'ELOQGl:!'<CE •...• MOYE;'(S DE r.'AC­

QUERlR. 

SAVOIR meUre la verite dans un jour avantu­
geux, gagner les esprits, et se rendre maItre des 
creurs par Ie secour8 de In. p<lrole, est un t<lIent si 
beau, si noble, et si utile dans Ie commerce du 
monde, qu'il n'est personne qui n'en sente Ie prix 
ot Ie merite. Ce noble talent c'est l'eloq1!Ciu·e 
I"tu'on peut appeler a brm droit la maHresse des 
esprits et des ccenrs. C'est elle, en effet, qui fait 
r{mssir les plus grandes affaires, et vient a bout 
des entreprises les plus difficiles. C'est elle qui 
fait que, humainement parlant, un orateur sa­
cre a plus de succes qu'lln autre dans Ia chaire 
de verite. C'est par son moyen que Ie general 
anime ses soidats an combat, l'avocat s'attire 
l'estime et la confiance publiques, Ie magistrat de­
vient comme l'ame et l'oracle de son corps, Ie mi­
nistre domine dans les conseils, I'ambassadeur sou­
tientmieux Ies interNs de son prince. En un mot, 
,,;'est elle qui rend un homme Ie protectenr de Ia 
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justice et de la, verite, Ie defenseur des biens, de 
l'honneur, ct de Ia vie de ses concitoyens. 

Mais ce n'est pas seulement dans les discours 
publics et les grandes occasions que l'eloquence 
fait sentir son pouvoir: elle influe encore dans 
tout Ie commerce de la vie, dans les conversa­
tions, dans les lettres, dans les negociations par­
ticuliercs. C'est elle qui inspire a l'honune du 
monde la bonne plaisanterie, Ie badinage ele­
gant, la noble aisance, les graces yariees d'une 
conversation tantOt enjouee, tantOt serieuse, mais 
toujours interessante. Faut-il instruire, conso­
ier, louer, lJlilmer, reprendre, dissiper la tristesse 
Oll la crainte, calmer la colere, reprimer l'orgueil, 
exciter la compassion 1 L'homme eloquent rem­
plit avec SllCCeS tous ces difi'erents devoirs; et 
l'experience nous apprend que tout autre que lui 
s'en acquitte mal. Qui n'ambitionneroit de pos­
seder un talent 8i avantageux a la societe, et si 
honorable pour celui qui l'exerce 1 

II n'est done question que de trouver les moyens 
de l'acquerir. Or, en supposant certaines dispo­
sitions naturelles, il y en a de quatre sortes: 
1°· L'etude des preceptes de rhetorique: 20. La 
lecture des pieces d'eIoquence: 30 • L'imitation 
des auteurs: 40

• L'exercice de Ia composition. 
Chacun de ces exercices apporte a l'orateur un 
iwantage particulier; et iis concourrent tous 
quatre a Ie former. 
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i Go Etude des preceptes de RMtori1lu. 

Lee preceptes de rhetorique ne sont pas des 
lois arbitraires ct inventees a plaisir; ils ont leur 
fondemcnt dans la nature, dans Ia droite raison, 
et dans l'experience. C'est Ie fruit des observa­
tions que des gem senses ont faites sur les dis­
cours des plus grands orateurs. Us ont remarque 
l'ordre, Ie plan, la division de leurs harangues; 
par quel art iis interessoient l'esprit et touchoient 
Ie CCEUf; comment, des Ie commencement do 
leurs Qlscours, its s'attiroient l'attention et la con­
fiance de leurs auditcurs; comment ils annon­

~oient lei! "~ritbs q\l~ils vouloient per5Ull.do I com~ 
ment Us les dcvelopp01\'fJt ~t les r~ndQkpt ~,en~!· 
'I I J ) j ;'1-
b es par nne BUlte e prem'es etrOltement liees 
les lL'1eS aux untrcs; queUe :::,ttcntion ils appor­
toient tantal a dOi1ner du poids a leurs raisonnc­
ments, et tant6t a orner leurs discours dc figurcs 
interessantes; comment cntin ils terminoicnt 
leurs hCl.rangnes 011 oraisons par des traits frap­
pants, qui laiEsoirnt fortement empreintes c.ans 
les esprits Ies iM~es les plus essp-ntielles de leur 
lujet, ou dans lC3 cmms les passions lcs plus COD­

venables a leur but. 
ees observaticl!s, recueillies et mises au jour 

par des hommes jurlicictlx, [omlerent bientat de 
Ilouveutu:: orateurs lIui, joignant les talents nr.tll~ 
reIs a l'etude des preceptcs, reussirent mieUI qUIl 
Leurs prooecesseurs, et fournirent eUx-m~m(:s; una 
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matiere abondante a de nouvelles l'eflexions. 
De nouveaux observateurs les firent, et ainsi de 
siecle en siecle, a me sure que Ie genie de l'homme 
a perfectionne l'eloquence, et c'est de la qu'on a 
forme ce corps de preceptes qu'on appelle com­
munement la Rhetorique au l'art de bien dire; 
preceptes d'une bien grande importance, dont Ie 
but est d'abreger nos veilles et de hater nos pro­
gres, en nous assurant Ie fruit des travaux et des 
peines de ceux qui nous ant devance dans cette 
etude, et en nous epargnant, pour ainsi dire, tout 
Ie chemin qu'ils ant fait et qu'il faudroit neces­
sairement recommencer, si leurs leCfons n'etoient 
venues jusqu'a nous. 

A la verite les preceptes ne suffisent pas pour 
rendre les hommes eloquents. On ne reussira 
jamais, si 1'on n'a rec;.u, en naissant, une memoire 
heureuse, une imagination vive et feconde, un 
sentiment fin et deIicat, un geste noble, une pro­
nonciation aisee et correcte. Mais, d'un autre 
cote, c'est une maxime autorisee par l'experience 
de tous les siecles, que Ie naturelle plus heureux 
et Ie plus accompli n'ira pas loin, s'il n'est aide 
par Ie secours des regles. 

On a mis en qnestion, dit Horace dans son art 
poetique, si un bon poeme est l'ouvrage de Ie. 
nature ou de l'art. On pourroit demander la 
m~me chose d'nne bonne piece d'eloquence; 
mais il faudroit repondre comme Horace; je ne 
vois pas ce que peut faire Ie travail sans le genie, 
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ou Ie genie sans l'etude; ils doivent s'entr'aider 
mutuellement et concourir au meme but. 

Natura fieret laudabilc carmen, an arte, 
Q.uresitum est. Ego nee studium sine divite vena, 
Nee rude quid possit video ingenium ; alterius sic 
Altera pOBcit opem res, et conjurat amici!. 

L'etude des preceptes est done absolument ne­
cessaire; et 1'0n peut dire qu'il n'est guere plus 
possible de s'en passer, que de genie. 

2°· Lecture des pi~ces d' Eloquence. 

La lecture des pieces d'eloquence, soit en prose, 
soit en poesie, est aussi tres-utile pour acquerir 
ce talent. Cette lecture perfectionne Ie gout, 
eleve l'esprit, et remplit la memoire de pensees, 
de tours, et d'expressions qui ne manquent gueres 
de se presenter lorsqu'on en a besoin. Il n'est 
pas possible que les genies les plus barnes et les 
moins disposes aux graces, a force de lire des 
ouvrages penses noblement et delicatement ex­
primes, ne prennent une certaine habitude de 
l'ordre, de Ia noblesse dans l'invention, et de ia 
delicatesse dans l'expression. 

Mais quels auteurs doit-on lire, et comment 
doit-on les lire ~ D'abord il faut lire beaucoup 
peu de livres: multum legendum, non multa. Ti­
meo hominem unites libri, disoittm celebre docteur. 
En effet, il y a toujours plus-de vraie science 
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dans ceIui qui n'a Iu qu'un bon livre, maw qui 
1'0. bien Ill, que dans celui qui en a lu plusieurs 
sans se donner Ie temps de les mediter et de Ie. 
approfondir. AU8Si a-t-on eu raison d'assurer 
que, de deux hommes egalement favorisea de la. 
nature, celui qui reussir::1. Ie mieux dans I'art 
d'ecrire ct qui aura surtout la maniere 111. plue 
origin ale, sera celui qui aura Iu Ie plus souvent 
et avec Ie plus de fruit un petit nombres d'excel­
lents ounages, et moins d'ouvrages mediocres. 
II y a en effet bien du danger dans Ia lecture in~ 
discrete d'un grand Hombre de livres. La plu­
part, plH3 brillants que solides, n'apprennent 
point a devenir eloquent ni a bien ecrire. Plu­
sieurs giHent Ie gout, et ce sont quelquefois les 
plus attrayants. Un plus grand nombre peut­
tHre portent des atleintes plus ou moins funestee 
11 la religion ct aux bonnes mreurs. Ces der­
niers sont toujours les plus nuisibles au deve­
loppement des talents orutoires. On perd, en 
Ies lisant, ces sentiments nobles, eIeves, gfme­
reux, sans les quels il est impossible d'exceller 
dans la vraic eloquence; et les grandes idees 
d'honneur, de vertu, de magnanimite, d'esprit 
public s'alterent bien vite ou ne naissent jamais ~ 
dans 1'esprit des personnes dont Ie emur est vicie 
de bonne heure par la lecture de ces auteurs ou 
dangereux ou suspects. 

Mais comment doit-on lire leiS bons auteurs 
dont on a fait choix 1 Cette lecture, pour Nre 
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tltile, ne doit pas etre superficielle et rapide. Ii 
faut lire peu a la fois; revoir sou vent les meme~~ 
endroits, sur tout les plus beaux; en approfoll­
dir avec attention Ie sens et les beautes; se IE>~ 

rendre familiers, presque jusqu'a les sav01r par 
cmm-, afin de les cOlwertir en sa propre sub­
stance. Lire au-dela. de certaines bornes, c'e~t 

presque toujours fe fatigller sans fruit. Car 1'es­
prit, a dit lill excellent critique, est comme le~ 
Heurs et les plantes, lesquellcs se nourissent 
mieux quand on les arrose moderement ; mais 
quand on lem" dOlme trop d'ean, on les SUDQ(F~(~ 

et on les noie. 
n faut ensuite s'appliquer a. l'!aisir Ie plan, h 

conduite, l'ensemble de l'ouvrage; a. decounir 
i'enchainemcnt, la suite et la progression de:" 
pensees et des sentiments; a. en demeler la v~­
rite, la justesse et Ie nature!' Par la. on yena 
l'accOl"d des choses avec les mots, avec les 
phrases, avec les figures, avec les tours, avec tous 
les ornements du discours. Mais on ne peut 
gueres tirer un pareil fruit de ses lectures, qu'en 
suivant Ie conseil de Quintilien. II veut qu'on 
lise les bons auteurs avec aut ant de soin qn'on en 
mettroit a. composer soi.meme; qu'on examine 
successivement chaque partie de leurs ouvrages 
4ans deux lectures consecutives, sm-tout si ce 
sont des pieces d'eloquence dont les beauies, dit. 
iI, sont quelquefois d'autant plus difficiIes a de~ 

B 
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couvrir, que l'orateur a fait de plus grands efforts 
pour les cacher a son allditeur. 

Ce seroit ici Ie lieu de parler des extraits, des 
recueils, et de l'analyse. 

Les exti'aits sont des passages choisis et trans­
erits. Leur grand avantage est de p€metrer l'es­
prit de ce qu'il y a de plus beau dans les auteurs; 
ee qui sert beaucoup a Ie fonner. 

Les recueils sont des assemblages d'extraits, 
de remarques consignees par eerit. 1.'avantage 
des recueils est d'avoir toujours SOllS la main tout 
ce que 1'on est bien aise de se rappeller. 

L'analyse consiste a faire l'abrege methodique 
d'un ouvrage, et a Ie representer tout entier en 
petit. L'analyse est encore plus utile ql~e les 
extr::tits et les recueils, parce qU'elle oblige a nne 
attention plus soutenue, en ce que, pour analy­
ser, il fant sllivre un auteur, voir d'ou il part, par 
ou il passe, ou il arrive, s'il prouve ce qu'il a 
avance, s'il tient ce qu'il a promis, s'il s'ecarte 
de son sujet, comment il y rentre. Pal' la on 
s'accoutume a l'ordre, a la methode, a bien di­
viser, a disposer tout dans un ordre lumineux 
qui satisfait .l'esprit et la raison. 

30
• Imitation des .lJ.tbteurs. 

Un troisieme moyen d'acquerir l'eIoquence est 
de s'exercer a imiter les beaux modeles. 1.'uti. 
lite de l'imitatiol1, pour se perfectionner dans les 
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arts et dans les sciences, est reconnue par l'ex­
perience et par la raison. Les plus grands 
hommes ont tache d'imiter leurs deyanciers. 
Virgile a suivi Homere pour guide; et Ciceron, 
tout grand qu'il est, doit une partie de ses succes 
ct de sa grandeur a Demosthene. En un mot, 
autant on peut citer d'ecriYllins qui ont cxcelle 
en eloquence ou en poesie, ant ant presque 
trouve-t-on d'imitatcurs des modeles qui les ont 
precedes. 

La premiere methode pour se former a l'imi­
tation des beaux modeIes est Ia traduction. Par 
ce moyen on s'approprie les idees, les tours, les 
expressions, la marc he des auteurs. Cet exer­
cise n'a point ete dedaigne des plus grands ora­
teurs Romains. Ciceron llli-meme se donnoit la 
peine de traduire en Latin les !liscoms opposes 
<¥Eschine et de Demosthene. 

Il e"t une autre methode plus avantageuse 
recommandee par Pline Ie jeune dans nne de ses 
Iettres. II vent que, apres avoil' In un morceau 
d'eloquence, de manierc qu'on en ait seulement 
retenu la substance, et non les propres termes, 
on traite la meme matiere dans un esprit d'emu­
Iation. "Vous comparerez ensmte, ajoute-t-il, 
" votl'e ouvrage avec votre original, et vous cxa­
"minerez soigneusement en quoi il a mieux 
"reussi que vous, en quoi vous pouvez l"avoir 
I' surpasse. Ce sera une grande joie pour vous 
"si en quelques endroits vous vous trouvez Ie 
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"ntinqueur, mais une grande honte si partout 
" vous etes demeure au-dessous. Ce combat 
" contre des auteurs excellents est sans do ute 
" hardi; sans temerite cependant, parcequ'il est 
" sans temoins."-Lib. 8. Epist. 9. 

Il faut obseryer que ce ne sont pas les mots, 
mais les chases que nous devons imiter dans nos 
lllodeles. Encore ne s'agit-il pas de prendre 
leurs pensees tontes crues pour les transporter 
d,( 11" nos eefit"'. C'est leur esprit et leur gout 
qne nons devons faire passer en nalls-memes; 
(,'est-a.-dire qne nons deyons tellement nOllS rem­
plir de leurs sentiments et de leurs pensees, de 
leurs expressions et de leurs toms, que nous puis­
sions en disposer COlllme de notre propre bien, 
;';,lllS gene, sans cOlltrainte, aYec beaucoup d'ai­
,,<lllCe et de liberte. Ainsi imitoit La Fontaine: 
Mon imitation n'cst point un csclavagc. Ainsi (t 

imite }\1alherbe. Par ex: Horace aV0it dit : 

Pallicla mars requo pulsat pede pauperum taberna~ 
Regum que turres. . 

Malherbe rend ain~i ceUe pensee: 

La mort a des rigueurs a. nulle autre pareilles.: 
On a beau Ia prier, 

La eruelle qU'cHe est se houche les oreilles, 
Et nous Iaisse clier. 

Le pauvre, en sn cabane au Ie chaume Ie couvre, 
Est sujet a ses lois; 

Et la garde qui veille aux barrie res du louvre 
N'en defend pas nOB rois. 
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Voila ce qu'on appelle tUle imitation, et non 
pas une copie servile. Le poete Fran<;ais a 
meme emichi en quelque sorte la pensee d'Ro­
race en l'all1plifiant; et c'est aussi Ie but qu'on 
doit se proposer en imitant. L'imitation devien­
droit nuisible, si 1'on se renfennoit dans Ie desir 
de la ressell1blance: il faut encore s'efl'orcer de 
surpasser ses modeles, s'il est possible; autre­
ment rien ne se perfectionneroit. 

L'imitation mene quelquefois au plagiat. Le 
plagiat est l'action d'nn ecrivain qui pille on de­
robe Ie travail d'nn autre, et se l'attribue comme 
son travail propre, soit en Ie deguisant, soit sans 
deguisell1ent. Rien n'est plus revoltant, ni plus 
deshonorant pour un hOll1me de lettres, parce­
qu'il prouve d'un cote l'orgueil de l'ecrivain, et 
de l'autre sa sterilite. Aussi a-t-on compare Ie 
plagiaire au frelon qui pille les ruches, ala four­
mi qui enleve Ie grain, au pirate qui desole les 
mel'S, au voleur qui detrousse sur les grand8 
chemins. 

Neanmoins 1'on a distingne l'auteur qui s'en~ 
'richit aux depens des anciens, de cel ui qui se 
revet des depouilles des modernes. On a dit 
que prendre sur les modernes, c'etoit larcin; 
mais que prendre sur les anciens, c'etoit con· 
quete. Le mieux sans donte est de s'en tenir a 
ce que pel'met une imitation noble et genereuse, 
et de pouvoir toujours dire: cet ouvrage est a 
moi. Mais on excuse, et quelquefois meme on 

b~ 



18 COURS DE RHETORIQUE. 

peut louer celui qui prend chez les anciens; au 
lieu qu'on blame toujoms celui qui vole les mo­
demes, a moins qu'il ne s'en serve par citations. 

4°· Exercice de la Composition. 

Si les preceptes nons 6clairent, nous dirigant, 
et nons metient en etat de connoltre en quoi con­
sj~te Ie dMant ou la. perfection d'nn ouvrage; si 
10, iectme des pieces d'eloqnence orne l'esprit, et 
pcrfectionne Ie gout; si 10, tntduction et l'imita­
t ion des auteurs procure peu a pen 10. facilite d'e­
crire, l'exercice de la composition acheve de per­
fectionner l'orateur. C'est pourqnoi 10, composi­
tion doit etre comme Ie fruit de 10, lectme. 
CeUe-ci emichit l'esprit, celle-la lui apprend a 
faire usage de ses richesses. L'exercice dans 
Part d'ecrire, dit Ciceron, est Ie meillem de tous 
les maitres. Car il en est de l'art de bien dire 
conllne de tous les autre". On ne l'acquiert que 
par l'usage, par un exercice continu, par l'expe­
rience journaliere, dans l::t qneUe les fautes 
memes doivent servir d'avertissement a l'homme 
d'esprit, sans Ie decouragcr. Anssi est-ce une 
methode sagcment adoptee, de prescrire o,ux 
jeunes gens des compositions journalieres, ou ils 
puis sent appliquer les preceptes qu'on leur a don­
nes; compositions necesso,ires, importantes, aux 
queis iis ne' sauraient jamais se livrer avec trop 
d'ardeur. 
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Ce n'est pas a dire toutefois qu'ils doivent se 
faire gloire de ne douter de rien, d'ecrire avec ra· 
pidite, et d'enfanter des pages en quelques in­
stants. L'experience prouve que ceux qui s'aban­
donnent a cette facilite precoce, et a cette espece 
d'(~tomderie litteraire, finissent presque toujours 
par etre de mauvais ecrivains, et du nombre de 
cem: a qui on pent appliqner ces vers de Boileau: 

Bi~nheureux Scuderi, dont la fertile plume 
Peut tOUR les mois sans peine enfanter un volume! 
'I'es ecrits, il est vrai, sans force et languissans, 
:3emblent etre formes en de pit du bon sens : 
Mais ils trouvent ponrtant, quoiqu'on en PUiSRC dire, 
Un marchand pour les vendre. et des sots pour les lire. 

Sal. 11. 

Nous dirons donc aux jeunes compositeurs de 
revenir sur lem travail, pom en examiner et en 
corriger les constructions, les liaisons, les tour· 
nmes, les figures, les expressions meme, et les 
mots qui presenteroient qnelque chose d'impropre, 
d'incorrect, et d'irregulier. "Corrigez, leur di· 
" rons·nons avec Ie Quintilius d'Horace, corrigez 
"ceci, croyez-moi, et encore cela. Vous avez' 
" essaye, vous ne pouvez faire mieux. Ne vous 
"decouragez pas, essayez encore, et remettez 
" sm l'enclume ces endroits defectneux." 

" Je prescris la lenteur et nne sorte de sollici. 
" tude en composant a ceux qui commencent, 
" dit Quintilien. L'essentiel est d'abord d'ecrire 
" aussi bien qu'il est possible. La vitesse naitra 
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"de l'habitude ....... Tout se reduit a ces deux 
" mots: en ecrivant vite, on n'apprend jamais a 
" bien eCl'ire; mais en ecrivant bien, on apprend 
" eufin a ecrire vite."-Lib. 10, cap. 5. 

Boileau, duns son art poetique, repete avec une 
sorte de complaisance ces conseils si longtemps 
proclumes avunt lui; et pom qu'on les retienne 
mieux, ilies embellit de toute la precision et de 
tout Ie channe de ses vers : 

Travaillez 11. loisir, quelque ordre qui vous presse, 
Et ne "ous piquez point d'une folie vitesse. 
Un style si rapiue, et qui court en riman!, 
Marque mains trop d'esprit, que peu de jugement. 
J'aime mieux un ruisseau qui, sur la molle arene, 
Dans un pre plein de fieurs lentement se promene, 
Qu'un torrent deborde qui, d'un cours orageux, 
Roule, plein de gravier, Bur un terrain fangeux. 
Hfltez-vous lcotement, et sans perdre courage, 
Vingt fois sur Ie metier remettez votre ouvrusG: 
Polissez-le sans cesse et Ie repolissez ; 
Ajoutez quelquefois, et souvent efl"acez. 

Tels sont les moyens les plus efficaces, ou pour 
mieux dire, les moyens infaillibles de se former 
a l'art d'ecrire, et de parvenir a l'eloquence. 



DE LA RHETORIQUE. 

SA DEFINITION ....... SA FIN ....... SON OBJET ....... SA 

DIVISION. 

Le nom de Rhetorique vient d'un mot Grec, 
qui signifie primitiycment couler, et par exten­
sion parler, parceque plus un homme a de faci­
lite a parlcr, plus la bouche ressemble a une 
source. Le mot Fran<;ajs Rhetorique est substan­
titif, mais en Latin Rhetorica est un acljcctif dont 
Ie substantif est ars. 

La Rhetorique est Part de bien dire. Les 
Latins disoient ars dicendi; ils n'ajoutoient pas 
h.",;;' n'U{'POmp . • -li"'l'.ll.rli. P-J1 nmferl11p. Ie sells; mais ................... , l-----~-.l--~ '-.-- -- , 

en Fran<;ais si nous disions simplement l'p:n dt;, 
parler, nous ne diriolltJ pas tout ce que signifie 
ars dicendi. Or, bien dire, c'est parler de maniere 
11 se faire ecouter, et a persuader ce que l'on dit. 
Pour atteindre ce buL, il faut se scrvir des meil­
.leurs pensees, et les revetir des expressions les 
plus com-enables. Mais les premiers soins de 
l'orateur doivent etre pour la pensee. C'est elIe 
qui fait l'ame et Ie fondement du disc ours, dont 
les expressions ne sont que Ie vetement et la pa­
rure. Celui qui pensera bien sur la matiere qu'il 
tf{l,ite, qui aura saisi Ie vrai, qui mettr.a dans son 
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wi"ollncment de la justesse et de Ia solidite, qui 
y joindra la force ct la douceur du sentiment 
selon qne la sujet l'exige, pourvu que son expres­
sion se fasse entendre quand mbne cUe ne seroit 
ni choisie, ni mellle tout a fait correcte, celui-la 
parviendrct a persnader; ce qui est la fin que se 
propose l'eloquence. Au contraire les plus beaux 
mots, les pln,3 beaux tours de phrases, s'ils 80nt 
"ides de pell:3eeS, se reduisent a un vain bruit 
qui ne merite que la derision et Ie mepris. 

Bien penser, dit Horace, cst la source et Ie 
principe de bien dire: 

Seribendi reett: sapere est et prineipiunl et fons.-.ilrt. po~t. 

n faut commencer par avoir dans l'esprit une 
idee nette, jue:;te, et precise, et l'expression suivrn. 
il'elle-meme. 

~e que l'on con~o:t blen B;~non'ee ciuirement, 
Et les mots pour Ie dire arrivent aisement. 

BOILEAU, .ilrt. poet. 

Cependant, quoique les premiers soins doivent 
etre pour In pensee, ce n' est pas a dire pour cela 
qu'on doive negliger l'expression. 8i vous bles­
sez l'orcille par des sons desagreables, l'tune sera 
mal disposee a recevoir cc que vous lui presentez . 

. • . • . . . . : ........... La plus noble pen!~e 
Ne Pllut plaire 11 l'esprit, si l'oreille est blcssee.-Ibid. 

Une expression videuse, un langage ernbl)uil~ 
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Ie, bas e abject altere Ie merite des choses, et 
ce qui est mal dit passe souvent pour mal pense. 
La beaute de 1'expression doit done accompagner 
la beante de la pensee pour faire un disc ours 
parfait. 

Comme l'art de bien dire s'etend a tous les 
sujets qn'nn orateur peut traiter, l'objet de Ia Rhe­
torique est immense, et suppose dans l'orateur de 
grandes connoissances. II doit d'Ltbord bien con­
noitre les richesses de sa langue; mais comme il 
ne suffit pas de se procurer un certain agrement, 
une certaine volubilite de paroles, il doit se nour­
rir l'esprit, et se remplir Ie C(Bur de ce qu'il y a 
de plus eleve dans les sciences humaines, et s'en 
faire un fond egalement agreable, abondant et 
vane. Il faut surtout qu'il etudie Ie C(Bur llU­
main; qu'il connoisse ses penchants et ses foi­
blesses, ses perfections et ses ressources; qu'il 
possMe la Iogique, Ia morale, la metaphysique, 
l'histoire ancienne et moderne, Ie droit divin et 
humain; enfin qu'il fasse une etude particuliere 
des lois, des usages, des coutumes, et des interets 
de sa patrie, s'il se livre a l'eloquence du bar­
reau; ou qu'il approfondisse 1'Ecriture Sainte, 
les conciles, et les peres, s'il s'adonne a 1'eIo­
quence de la chaire. 

Un esprit ainsi cultive et emichi ne pouna etre 
sterile: il trouvera aisement ce qu'il doit dire 
sur chaque matiere; et c'est la premiere choEe 
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que doit faire l'orateur lorsqu'il veut traiter un 
sujet, inventer. 

Les materiaux qu'il aura trouves et amasses 
ont hesoin d'etre ranges et disposes suivant Ie 
plan rpJi leur eonvient entre eux, et qui sera Ie 
plus cZlp[tble de faire un bon effet; et c'est Ia 
sccOllde fonetion de l'omteur, disposer. 

Entin il doit reY<~tir d'expressions convenables 
les choi'es qui auront.ete trouvees et armngees ; 
et e'est la Ie troisibne devoir de l'oratem, enoncer. 

ees trois operations de l'orateur fonnent Ia 
division de Ia Rhetorique en trois parties qui sont: 
l'im'cillion, la disposition, et l'elocution. 



PREMIERE PARTIE 

DE LA 

R H E TOR I QUE. 

De l'Invention. 

L'Invel1tion est la partie de Ia Rhetoriqne qui 
apprend a trouver les moyens necessaires pour 
persuader. Or il y a trois moyens de persuader: 
instruire, plaire, et toucher; erit eloqltenS is ... qui ... 
ita dicet, ut probet, ut delectet, ttt flectat, dit Ciceron. 
(Orat. cap. 10.) Un ou deux de ces moyens suf­
tisent quelquefois; mais Ie plus souvent il fant 
les reunir tous les trois. On instruit, en prou­
Tant la verite de la chose; on plait, en rendallt 
sa personne et ses mreurs aimables; on touche, 
en inspirant a ses auditeurs les sentiments et les 
passions convenables. Ainsi l'invention ren­
ferme trois parties: Les preuves, les mreurs, leil 
pculion,. 

c 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Preuves. 

Une preuve est une raison propre a etablir une 
proposition qu'on avance; et par preuves, on en­
tend les raisons dont l'orateur appuie la verite 
qu'il veut rendre sensible. 

A nUlt que de parler de Part de trouver les 
preuves, il est a propos de parler de Part de Ies 
exposer. Quoique cette dcmiere partie appar­
tic nne propremcnt a In logique, Oil ne peut se dis­
penser d'ell dire Hnmot, pour faire voir en quoi 
Ie raisonnement oratoire differe du philosophique. 

ARTICLE PRECllIER. 

De l'art d'exposer les ptml'fs, Ott du raisonnement 
oratoire. 

Les prcuves s'exposent par Ie raisonnement : 
Vart de rnisonner s'appelle argttmentation. Tout 
l'art de Ia preuve on du raisonnement consiste a 
prouver ulle chose qui paroit dontense par nne 
autre qui est tenue pour certaine. VOllS doutez 
s'il faut aimer les belles lettres; mais YOUS tenez 
pour ccrtain qu'il faut aimer ce qui nous rend plU8 

,pmfaits. Par cette seconde proposition que vous 
regardez comme tres-assuree, je vons prouverai 
Ia premiere sur laquelle il vons reste des dOlltes, 
et je dirai : 
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n {aut aimer ce qui nous rend plus parfaits: 
Or les belles Iettres nous rendent plus parfaits; 
Donc il faut aimer les belles lettres. 
Raisonner n'est donc autre chose, que poser 

un premier principe ou une proposition qui ne 
souffre aUClme difficulte, et montrer ensuite la 
liaison de la proposition contestee avec la propo­
sition incontestable, de maniere que la clarte de 
l'une dissipe les tenebres de l'tmtre. 

II y a plusieurs sortes de raisonnements. 
Nous ne parlerons ici que du syllogisme, de l'en­
thymeme, et du dilemme, dont la connaissance est 
surtout neces::ouire a l'oratenr. 

l~e syllogisme est un raisonnement compose de 
~n)is propositions tellement Iiees, que de la verite 
des deux premieres suit necessairement la verite 
de la troisieme. La premiere s'appelle majeure, 
et renferme Ie principe ou la proposition incontes­
table: La seconde s'appelle minettl"e, et renferme 
la liaison de la proposition contestee avec Ie prin­
cipe: La troisieme s'appelle conclusion, et ren­
ferme l'€monce de Ia proposition avancee. Ex­
emple: 

Maj ..•. Tout c.e quj p.mollit Ie cmur est dange­
reux: : 

Hzn .... Or les mauvaises lectures amollisent Ie 
cmur. 

Cancl ... . Done les mauvaises lectures sont dan­
gereuses. 

L'tnthymeme est '.nl syllogisme tronque et Ie-
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duit a deux propositions, parcequ'on en sousen­
tend une qu'it est aise de suppleer. La pre­
miere se nonune antecedent, et la seconde conse­
'luent. Excmple: 

.9.nt .... Tont ce q ni al11011it Ie cceur est dange­
reux; 

Conseq .... Donc les mauvaises lectures sont 
dangereuse~. 

On a retranche, comme 1'on voil, et 1'on so us­
entend la minettre, qui etoit exprimee dans Ie syl­
logisme. L'enthymeme c,..t plus hardi; aussi 
Aristote l'appe11e-t-illc syllogisme de l'orateur : 
Entyrnema voco syllogismum oratoriwn. II con­
vicnt parfuitement a l'eloqncnee, paree qu'une 
des principales beautes du discours est de no pas 
tout dire, mai", de laisser quelque chose a la pene­
tration des auditeurs; ce qui fiatte leur amour 
proprc. D'uilleurs l'enthymeme rend Ie discours 
plus vif et plus anime. It y a en eft'et plus de 
vivacite, de force et de grace a dire: l'oisivete e8't 
un mal, donc ilfattt lafuir, que si 1'on vouloit re... 
duire cc com! raisonnement a la forme du syllo­
gismc en cette manil're : 

Il faut fuir ce qui est un mal: 
Or l'oisivete est un mal; 
DOlle il fnut fuir 1'oisiyete. 
Toutefois Ie syllogisme et l'enthym~me ex­

primes d'une malliere seche et philosophique. 
comme ceux que nous venons de eiter, se ren. 
COil trent rarement dani 1'0raiso11. L'orateur 
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'<lonne ordinairement plus d'etendue a chaqu8 
proposition,et fait marcher souvent la proposi­
tion a prouver avullt la preuye, Par exemple 
un philosophe diroi'. froidement: Dieu est souve· 
rainement aimable; done il Jaut l'aimer. Un ora· 
tcur s'exprimera ainsi: il faut aimer Dieu, car il 
est souverainement aimable. Un philosophe diroit 
encore: Les belles lettres notts perfeetionnent ; done 
ilJaut les et~ltiver. Dans un ouvrage de gout, 
on presentera ainsi ce raisonnement: "Qui ne 
« se sentiroit de 1'attrait pour les belles lettres 1 
H Elles enrichissent 1'esprit, elles adoucissent les 
4' mceurs, eUes repandent. sur tout Pcxterieur de 
" 1'homme un air de probite ct de politesse qui 
"Ie fait rechercher; dIes font son agrement 
"dans tous les ages, dans tous les lieux, dans 
" toutes lescirconsiances de la vie. La jeunesse 
"y trouve une nourriture qui lui convient, la 
.. , vieillesse un exercice qui l'amuse ; les lettres 
.u repandent un nouvel eclat sur la prosperite ; 
" eUes nous recreent au de dans de nos maisons ; 
"elles Be no us Buisent point au dehors; ellcs 
"veillent avec nous, eUes voyagent, eUes de. 
"meurent a la· campagne avec nous. Des 
" avantages si multiplies ne suffisent·ils pas pour 
" nous les rendre precicuses, et nous engager a 
" les cultiver 1" 

Le dilemme est un raisonnement compose ordi. 
nairement de deux propositions opposees, entre 
lesquelles il n'y a point de milieu, ct dont 01\ 

c2 
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lll.i~se Ie choix a son adversaire. QueUe que soit 
cello. qu'il prMere a l'autre, on en tire contre lui 
uno. consequence qui est sans replique. C'est 
pourquoi on l'appelle argumentum utrinqueferiens, 
c'est-a-dire, argmnent qui frappe des deux cotes. 
On en cite un exemple remarquable, dans lequel 
on dit aux Pyrrhoniens, qui pretendent qu'on ne 
peut rien savoir : 

Ou vous sa\'ez ce que vous dites, ou vous Da 

Ie savez pas; 
Si vous savez ce que vous dites, on peut done 

!!lavoir quelque chose; 
Si vous ne savez pas ee que VOllS dites, vous' 

avez done tort d'assurer qu'on ne peut rien sa­
voir; car on no. doit pas assurer ee qu'on ne sait 
pilS. 

On voit par eet exemple que Ie dilemme Sf} 

compose d'autant d'enthymemes qu'il eomprend 
de propositions distinetes et separees ; ehaeune 
porte avec eUe son consequent, auquel on est 
force de so. rendre. 

Lc clilemme so. reeonnoit plus aisement dans 
Ie disc ours oratoire, que les autres raisonnements, 
paree que l'orateur est oblige, pour lui donner 
toute sa force, de tenir les propositions qui Ie 
composent absolument rapprochees. La force 
des raisons en fait Ie principal me rite ; et quand 
il a cette qualite, il devient une arme a deux 
tranchants, tres redoutabltil dans les mains d'un 
bon orateur. 
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ARTICLE SECOND. 

De l' .I1rt de trouver les Preuves. 

Le moyen de trouver les preuves du sujet qua 
l'on traite est de Ie mediter avec soin, et de Ie 
considerer sous tous les jours qui peuvent Ie faire 
paroitre avantageusement. Mais comme ce 
principe est trop ntgue, les anciens ont invente 
une methode pour guider l'esprit dans cet exa­
men. Cet methode consiste a faire usage de ce 
qu'onappellelieuxde Rhetorique. Les rheteurs an­
ciens en ont fait grand cas, et les ont traites sons 
Ie nom de topique. La plupart des modernes les 
ont suivis. On auroit donc besoin de les con­
noitre, quand ce ne scroit que pour entendre les 
ecrits des maitres d'eIoquence, et des commenta­
Leurs. En les considerant en eux-memes, on 
peut dire que, sans tenir lieu de talents, d'in­
struction et de travail, ils peuvent cependant 
aider l'ecrintin a trouver quelque chose qui serve 
a son sujet, et lui fournir des pensees qui sans 
cela lui auroient echappe. Les lieux de Rheto­
rique sont des sources OU 1'on va puiser ses 
preuves. Avant que de donner 1£1, division des 
lieux de Rhetorique, il faut distinguer avec les 
rheteurs ce qu'on appelle les trois genres de cause. 

On a observe que toutes les questions qu'un 
orateur pouvait avoir a traiter se reduisoient a 
louer ou blamer, persuader ou dissuader, accuser 
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ou dHendre. Tout ee qui eoncerne ia ioullnge 
ou Ie blame s'appelle genre demonstral'ij. Tout 
ce qui coneeme Ia persuasion OLl la dissuasion 
s'appeJIe genre df:libf:ratif. Tout cc qui concerne 
l'aeeusation ou la defense s'appclle genre judi­
riaire. 

Les lieux se divi"ent en lieux communs et en 
lieux particuliers. Dans Ie langage ordinaire, le 
mot de lieux com1nuns sigllifie des pensees, des 
tournnres, des expressiolls ~i 1'Ol!YCnt crnployees 
qu'el1es sont tlse('~. Dans Ie langage technique 
dont il s'agit ici, les lieux C0l11111UnS sont les 
divers aspeels sous IcsC"Jueis un oratenr peut en­
vi"ager son slljet, et Ie pre"cJ11l'r. On les ap­
pelle liwx, paree que ce sont des Ci<pl'ce~ de ma­
;rasills oU\'erts a lous ceux qui yculcnt y puiser. 
On leur donne l'epithete de COlnllmnS, paree qu'ils 
peuvent fournir des nmteriaux pour tous les su­
jets indistinetement, et qu'ils cOllviennent aux 
trois genres de cause. 

Les Iieux particuliers sont cellX qui ne con­
viennent qu'a quelqu'un de ees trois genres. 

Les lieux eommuns se diyisent eux-memes en 
intrinsl:fjues et ext1'inseques. Les lieux intrin­
seques sont des sources de prem'es qui naissent 
du fond du sujet meme. Les lieux extrinseques 
sont les autorites etrangercs sur lesquelles on 
peut appuyer ce qu'on U entrepris de prouver. 
Par exemple: je suppose que j'ai a prouver qu'il 
faut almer Jon proclwin. Si je donne pour raisons 
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de eette verite, la ressemblance de In nature en­
tre tous les hommes, l'uni1e de leur Oligine qui 
les rend tous freres, Ie bonhcur qu'ils gouteroient 
dans un amour mutuel, alars j'emploirai de! 
preuves intrinseqlles, ou qui naissent du sujet 
meme. Hi, pour confirmer cette Yerite, j'ajoute 
l'autorite de l'Ecriture Sainte et des Peres, les 
exemples des Saints qui se sont signales par une 
eharite ardente envers Ie prochain, alars j'ern­
plolrai des preuves extrinseques, on empruntee~ 
hors du ~ujeL 



SIlCTION PREloIltRJi!. 

DES LIE U X COM M TJ N S. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

Des Lieux Commtlns lntrins~ques-

Ceux quI se sont ador1n~s a la to[jiqne OU ~ 
l'art de se servir des lieux, comptent un grand 
combre de lir,ux C01ll1)1lIllS intrinspques, Nous 
nous bornon,; ici aux principaux qui sont: La. 
definition, l'cnumcration des parties, Ie genre et 
l'espece, les causes et les effets, les eontraires, la 
. ,om paraison, les circonstances. 

10 • De la Definition. 

L~ definition est l'explication claire et natu­
relle d'nne chose ; et ainsi definir une chose, 
c'est en expliquer Ia nature. Le but de la defi­
nition est de faire concevoir la chose telle qU'elle 
est, et d'en donner une idee nette, juste, et dis­
tincte. Il y a deux sortes de definitions; l'une 
philosophique, et l'autre oratoire. La definition 
phi1osophique n'admet aueun ornement, ee con-
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lente du seul necessaire, et se borne a t)lloncer 
Ia chose definie: l' homme est un animal raisonna­
bIe, voila un exemple de cette definition. Cette 
maniere de definir, propre a la philosophie, con­
vient encore aux ouvrages didactiques, c'est-a­
dire aces ouvrages faits uniquement pour l'in­
struction, et dont Ie but est d'enseigner les pre­
ceptes des arts et des sciences. 

La definition oratoire est plus etendue, et se 
donne plus de carriere. Elle explique une 
chose par sa nature et ses propriet(~s, par son ori­
gine et sa fin, par ses causes, ses effets, et ses 
differents rapports. Ainsi au lieu de dire comme 
les philosophes: l' homme est un animal misonna­
ble; on peut dire d'une maniere oratoire: 
"l'homme est un etre forme a l'image de Dieu 
" son createur, doue d'intelligence et de raison, 
"distingue par l'excellence et l'ilm110rtalite de 
" son ame, et par les faveurs particulieres dont 
" Ie ciell'a comble; un etre agite de mille pas­
" sions differentes, meie de grandeurs et de foi­
U blesses, de vertus et de vices; un etre qui 
"cherche sans cesse son bonheur et ne peut Ie 
" trouver ici-bas ; dont Ie vrai partage en cette 
" vie est d'eviter Ie mal et de faire Ie bien, dont. 
" la fin doit etre une eternite heureuse au mal­
"heureuse, suivant qu'il aura bien ou mal 
" vecu." 

Quelquefois la definition se fait par un assem­
blage de noms qui font· mieux comprendre la 
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chose; comme quand Ciceron, dans ~a milo~ 
l1ienne, appelle Ie SJnat de Rome: "Le temple 
" de Ia saintete, de Ia majeste, de la sage sse, des 
" deliberations publiques, Ie refuge des allies, 
" l'azile de toutes les nations, Ie premier tribu­
" nal de l'univers, Ie sanctuaire accorde par Ie 
" pellple Romain an seul ordre des f'enn.teurs." 
D'autre:; fois, pour expliquer Ia nature d'une 
chose, on a recours a une enumenl.tion de par­
ties, t:t autres Iieux communs dont nou!! allons 
parler. 

L'art de Ia defmition oratoire conoiiste a ne 
point insister sur des circonstanccs inutiles; mais 
a ,;'attac ber aux traits les plus saillimts, Ies plus 
essentiels, a ceux qui caracterisent mieux la 
chose qu'on veut definir, et a choisir pamli ce. 
traits ccux qui sont propres ~l faire cnvisager la 
chose ~:om Ie poillt de vue Ie plus avantageux au 
but qu'on se propose; autremel1t la definition ne 
serviroit plus de preuve. Si l'on vouloit, par ex­
empIe, prouver que la COttT est le srjottr de la du­
plicite et de la rnauvaise foi, il seroit hors de propos 
de s'etendre sur Ie luxe et la magnificence qui y 
regneut; mais il suffiroit de dire avec Lafon­
taine dans Ia fable des obseques de 1a lionne: 

Je dcfinis III Com, un pays ou lea gens 
Tristes, gais, prMs a tout, a tout indiffercns, 
Sont ce 'lu'il plait au Prince; ou, e'ils ne peuvcnt I'Hrr, 
T~chent au moil'ls de Ie paroitre : 
Peuple camtlleon, peujlle einge du maitre, 
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D'ou l'on peut conclure: done la caur esl Ie ~e~ 
jour de la duplicite et de la mauvaise Joi. 

n faut neanmoins observer que, dans Ies com­
positions oratoires, une precision rigoureuse e'it 
quelquefois necessaire; car Ia question toute en­
trere peut dependre. d'une definition. Pur ex­
empIe, un meurtre a ete commis, Ie fait est con­
stant; mais est-ce l'homicide voIontaire auquel 
la 10i inflige une punition capitale? ou n'est-cc 
qu'une juste defense 1 Dans un tel cas iI faut 
que Ia definition soit precise pour faire preuve. 

On peut voir chez les modemes In. definition 
<1'une armee par Flechier dans l'oraison fnnebr& 
<1e Turenne; et en poesie, celIe d'un illtendanl 
par Lafontaine. (Belphegor.) 

2°· De l' Entt1neration des Parties. 

L'{mumeration des parties est Ie Mmombre­
ment des propositions particnlieres renfermees 
dans une proposition generale. Par exemple: 
Flechier veut prouver que Turenne reunissoit le$ 
talents et les vertus d'un excellent capitaine; yoila 
une proposition generale, qu'il developpe ainsi 
par une enumeration de parties. " OU briIIent 
" avec plus d'eclat les effets glorieux de Ia vertn 
<, militaire ; conduites d'armees, sieges de places, 
" prise!! de villes, passages de rivieres, attaques 
" harille!, retraites honorable!!, campements bien 
I( ordonnes, combats soutenus, bataillea gagnees, 

D 
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" ennemis vaincus par la force, dissipes par l'a ... 
" dresse, lasses et consumes par une ~age et noble 
" patience 1 Ou peut-ori trouver tant et de si 
" puissants exemples, que dans les actions de cet 
"homme sage, modeste, liberal, desinteresse, 
"devoue au service du prince et de la patrie; 
" grand dans l'adversite par son courage, dans 
" la prosperite par sa modestie, dans les difficul .. 
" tes par sa prudence, dans les perils par sa va­
" leur, dans la religion par sa piete 1" 

Bossuet dans l'exorde de l'oraison funebre de 
lu reine d' Angleterre, au lieu de dire simplement 
que dans la senle vie de cette reine on verra 
toutes les extremites des choses humaines, fait 
cette belle enumeration. "Vous verrez dans 
" une senle vie toutes les extremites des choses 
" humaines; la felicite sans bornes, aussi bien 
" que les miseres; une longue et paisible jouis­
" sance d'une des plus nobJes couronnes de l'uni­
" vers; tout ce que peuvent donner de plus glo­
" deux la naissance et la grandeur accumulees 
" sur une tete, qui ensuite est exposee a tous leS! 
" outrages de la fortune; la bonne cause d'abord 
" suivie de bons succes, et de puis, des retours 
"soudains, des changements inouis; la rebel. 
"lion longtemps retenue, a la fin tout-a-fait 
" maitresse; nul frein a la licence; les lois abo­
" lies; la majeste violee par des attentats jus­
"qu'alors inconnus; l'usurpation et la tyrannie 
+, sous Ie nom de liberte; une reine fugitive, qui 
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" ne trouve aucune retraite dans trois royatUlles, 
., et a qui sa propre patrie n'est plus qu'un triste 
" lieu d'exil; neuf voyages sur mer entrepris 
" par une ptincesse maJgre les tempetes; l'ocean 
" etonne de se voir traverse tant de fois en des 
" appareils si divers et pour des causes si diffe­
.c', rentes; ull trone indignement renvcrse, et mi­
n raculeusement retabli." 

Ce lieu est tres frequent chez les orateurs, et 
leur est ti'es avantageux. Souvent un detail 
vrai et frappant de ce que renfenne Ia proposi­
tion qu'ona avancee est plus propre a porter la 
wnvlction dans l'ame des auditeurs, a remuer et 
a exciter Ies passions, que tous Ies raisonnements 
metaphysiques. 

3°· Le Genre et l' Espece. 

Le genre est une idee generale qui comprend 
differentes especes: Ainsi In. vertu cst un genre, 
parceque cette idee de vertu comprend sous eUe 
la prudence, la justice, In. force, Ia temperance .... 
qui sont des especes de vertu. 

L'espece est une idee particuliere ou moins ge­
nerale renfermee dans une idee plus g€merale 
appelee genre. La gourmandise, In. colere, la 
paresse ..... sont des especes de vice, parcequ'elles 
sont toutes renfermees dans l'idee generale de 
vice. 

Les rheteurs appellent encore genre toute 
proposition g€merale. Par exempIe: rien n' est 
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plus juneste que Ie vice. Par Ia m~me raison, on 
peut appeler espece toute proposition particu~ 

here renfermee dans une proposition generale : 
par exemple: la mollesse est un vice pernicieux. 

Si l'on veul prouver Ie genre; par exemple : 
'1l1e Ia vertu en gtmeral est aim able, il faut prou­
ver que chaque vertu en particulier est aimable. 

Si l'on veut prouver l'espece; par exemple; 
qu'il faut aimer la vertu de douceur, il suffit de 
prouver que Ia vertu en general merite d'~tre 
aimee. 

Un orateur est encore Bouvent oblige d'etablir 
des propositions generales pour en tirer des con­
sequences particulieres; souvent aussi il est ne-

pour eelaircir une these gtmerale. Supposons, 
par exemple, qu'un orateur ait a prouver qu'on 
doit mepriser les biens du monde. II parcourt 
tous ces biens en particulier; il en montre Ie 
neant et la vanite; et de la il tire la consequence 
generale, que les biens du monde sont meprisa­
hleil. Changeons l'etaL de la question. II s'a­
git de prouver que telle espece de bien en parti­
eulier est digne de mepris. Alors l'orateur peut 
remonter a la proposition generale, que tous 
les biens du monde sont meprisables aux yeux 
du sage; il etablit meme ce principe, s'il en est. 
besoin; et de la il conelut que telle especQ dQ 
bien en particulier est digne de mepris. 

Demosthene, dans l'oraison funebre des GreCil 
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morts 11 la bataille de Cheronnee, commence pM 
louer la prudence et la valeur en general; et il 
en vient II Peloge particulier de ceux qui se sont 
signales par leurs vertus. 

Ciceron, dans Poraison pro .9.rchi&, vouIant 
prouver que, si Archias n'etoit pas citoyen ro­
main, it meriteroit de Petre, Ie laue comme poete, 
et c'est Pespece ; de III il passe a l'elage de tou. 
les hommes de lettres, et c'est Ie genre, 

4°· Les Causes et les Effets. 

On appelle cause ce qui produit un efi'et, et effd 
ce qui provient d'une cause. Ces deux ideel! 
!lont tres differentes, si on les considere en elles­
memes; mais par rapport a l'usage qu'en fait 
l'eloquence, eIles se r€mnissent. L'effet se mon­
tre par la cause, et la cause par l'effet. C'est 
pourquoi l'orateur peut remonter des effets aux 
causes, ou descendre des causes aux effets, soit 
pour etablir, Boit pour inirrmer une preuve. 
Veut-on prouver, par exemple, que l'eloquence e$' 
un talent bien avantageux? On Ie fait par Ie de­
tail des effets qU'elle produit. "Savoir mettre 
" la verite dans un jour avantageux, gagner lell 
"esprits, se rendre maitre des ca:urs, &c." ..... 
( Vide page 1 e. ) 

Veut-on comQattre l'irreligion 1 On peut ie 
taire ou en remontant II sa source qui est la cor­
ruptioq c;lu camr et l'aveuglement de l'esprit ; QJ~ 

d2 
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en decrivant Ies tristes effets de ce vice: queIg 
maux: ll'enfante-t-il pas pour Ia vie presente ..... 
pour la vie future .... ! 

De meme, selon l'idee que I'on donne d'une 
c[tUse, on fait aimer ou apprehender ses effets. 
E3ther prouve a Assuerus qu'il doit craindre Ie 
Dieu d'lsrael, en lui faisant connoltre quel est ce 
Dieu. 

Ce Dieu, maitre absolu de 1a terre et des cieuK, 
N'est poiol tel-que I'crreur Ie figure a vas yeux. 
L'eteroe1 est SOI'l nom, 1e IIlQnd'e est soo ouvrage~­
II eoleod 1es soupirs de ['humble gu'or! outragE', 
Juga tous les mortcls avec d'egales lois, 
Et do haul de sao trone interroge Ies rois. 
Des plus fermes etats la chute epouvantable, 
Q.uant! il veut, n'est qu'un jeu de sa main redoutable. 
Les J uifs a d'autres dieux oserent s'adresser; 
Rois, peuples, en un JOur tout se vit disperser ~ 
Sous les Assyriens leur triste servitude 
Deviot Ie juste prix de leur ingratitude. 

Racine, Tragedie d'E,ther: 

5°· Les Contraires. 

On donne Ie nom de contraires au tour que 
prend l'(~crivain, lorsque, pour rendre plus sail. 
lunte l'image de son objet, i1 commence par en 
presenter Ie contraire. 

Ainsi un predicateur pourroit dire: "Si je ve­
" nois vous proposer des travaux sans fruit, des 
" sacrifices sans compensation, des combats sans 
, COtlro~U).e~ <les larmes sans fin, vous awiez rai-
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"son de ne pas vouloir m'entendre. Mais je 
"viens YOUS inviter a des travau.'C que Dieu a 
" promis de recompenser, a des sacrifices dont il 
" s'est engage a vous dedommager, a des com­
e< bats pom lesquels il a prepare des comonnef', 
"a des larmes qu'il veut lui meme essuyer." 
L'oratem imite alors Ie peintre, lorsque celui-ci 
employe les oppositions. 

On trouve un exemple admirable du genre 
contraire dans Ie sermon sur la resmrection par 
Bomdaloue. L'orateur prend pour texte ce pas­
sage de l'ecriture: Surrexit, non est hie j il est 
ressuscite, il n'est plus ici. 

" Ces paroles sont bien difi'erentes de celles 
"que nous voyons communement gravees sur 
" les tombeaux des hommes. Quelque puissants 
" qu'ils aient ete, a quoi se reduisent ces magni­
"fiques eIoges qu'on leur donne, et que nous 
"Iisons sur ces superbes mausolees que leur 
"erige la vanite humaine 1 A cette inscrip­
II tion : hie jacet. Ce grand, ce conquerant, cet 
" homme tant vante dans Ie monde, est ici cou­
" che sous cette pierre, et enseveli dans la pous­
"siere sans que tout son pouvoir et toute sa 
"grandeur l'en puis sent tirer. Mais il en va 
" bien autrement a l'egard de Jesus-Christ. A 
"peine a-t-il ete enferme dans Ie sein de la 
" terre, qu'il en sort des Ie troisieme jom, victo-
"rieux et tout brillant de lumiere ....... Au lieu 
" done quela gloire des grands du siecle se ter-
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" mine au tombeau, c'est dans Ie tombeau qu~ 
" commence la gioire de ce Dieu-homme. C'est 
" 111, c'est, pour ainsi parler, dans Ie centre mems 
f' de la foiblesse, qu'il fait eclater toute sa force, 
" et jusqu'entre les bras de la mort qu'il reprend 
"par sa propre vertu une vie bienheureusc et 
" irnmortelle." .... (.1Ifysteres.) 

6°· La Comparaison. 

Comparer deux choses ensemble, c'est exami­
ner en quoi eUes sont semblables ou en quoi ellei 
different l'unc de l'antre. 

La comparaison peut se faire en cinq ma­
nieres: 1°· Par similitudes, en examinant en quoi 
deux choses, d'aillcurs difl'erentes, sont sembIa­
bles: 2° Par difference, en examinant en quoi 
delL'( choses, ecmblabies sons qneIque rapport, dif­
ferent neanmoins l'une de l'autre: 3°· Par un 
argument du moins au plus: 4°· Par un argu­
ment du plus au moins: 5°· Par un argument 
d'egal a egal. 

1°· II est des comparaisons de similitude qui 
1"ont de pur ornement, telle que ceUe-ci dans 1'0-
raison funebTe de Ia reine d' Angleterre par Bossuet~ 
et une des plus belles qui aient jamais etc em .. 
ployees: "Comme une colonne, dont Ia masoo 
" solide paroit Ie plus ferme appui d'un temple 
" ruineux, lorsque ce grand edifice, qu'eUe sou­
" tenoit, fond sur eUe sans l'abattre; ainsi la 
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«reine se montre Ie ferme soutien de I;~tat. 
"lorsqu'apres en avoir long terns porte Ie faix, 
" elle n'est pas meme combee sous sa chute." 

Il en est d'autres qui donnent de l'energie au 
discours et servent a confirmer ce que l'on 
avance, comme dans cet eloquent passage du 
livre de la sagesse, OU l'instabilite et Ia brievete 
des choses humaines sont exprimees par des 
comparaisons accumulees: "Quel fruit ayons­
" nous retire, disent les impies, de notre orgueil, 
"et de la vaine ostentation de nos richesses ! 
" Toutes ces choses ont passe COlllme l'ombrc ; 
"COlllllle un courrier qui se hate ; COlllmc un 
"vaisseau qui fend les eaux dont on ne trouve 
""Ius de traces' ('.mY)m~ lin ois~au (lui divise . r-"'-'" .•.•. - ....... ,' ----.. • - -~.- ...... -,--- .. _. __ 

" l'air, sans qu'on puisse remarquer OU il a passe; 
"comme une fJ.eche lancee vers son but sans 
"qu'on en reconnoisse de vestige." ..... Sap. c. 5. 
t!. 8 et seq. . 

Enfin il en est qui servent a eclaircir et a faire 
mieux comprendre des chases abstraites. Cice­
ron dans son oraison pour Cluentius, voulant faire 
sentir Ie besoin des lois dans un etat, se sert de 
cette comparaison: "Un etat qui seroit sans lois, 
" ressembleroit a un corps distitue d'ame. Il ne 
" pourroit mettre en action les parties qui Ie 
"composent, et qui en sont comme les nerfs, Ie 
" sang, et les membres." 

2°· Ciceron se sert d'une comparaison de diffe­
rence pour relever les talents de Murlma audessui 
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de ceu.\: de Sulpitius son competiteur au consu ... 
lat. Mur€ma s'etoit distingue par ses talents 
miIitaires, Sulpitius etoit celebre jurisconsulte. 
" Qui peut douter, dit l'orateur, que pour parve .. 
" nil' au consulat, la reputation acquise par les 
"annes ne soit un titre preferable a celIe qua 
" procure la science du droit civil 1 VOUS Sulpi.­
c: tius, vous' veillez pendant la nuit pour preparer 
,: des reponses a ceux qui YOllS consultent; et 
,. Murena veille pour arriver de bonne heure 
"avec ses troupes au rendez-vous qu'il a mar­
c: que. C'est Ie chant des coqs qui vous reveille; 
" et lui, c'est Ie son des trompettes. Vous met­
" tez une affaire en ordre, et il range une armee ; 
" VO:lS precautionnez vos clients cont.re les sur~ 
.. prises, et lui, ses places et son camp ..... Vous 
" savez regler les bornes d'un champ, et lui eten­
" dre les lil1lites de l'etat. Entin, comme je dois 
" dire ce que je pense, Ie nH~rite militaire est su­
" perieur a tous les autres. C'est a ce grand art 
" que Ie peuple Romain cloit sa renommee, et 
"ceUe ville nne gloire immortelle. C'est ce 
c, grand art qui a soumis l'nnivers a cet empire. 
" C'est sous la protection et l'azile des vertu8 
" guerrierefl que nous jouissons de nos fortunes 
"et des talents qui nous distinguent dans Ie 
" barreau." 

30
. Le Pere Bourdaloue fait sen til' par un ar­

gument du moins au plus combien est demison­
nable et inconsequent l'incredule qui nie la Pro-
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\ridence. " 11 croit, eet incredule, qu'un etat ne 
" peut etre bien gouverne que par la sagesse et 
" Ie conseil d'un Prince. 11 crait qu'une maison 
" ne peut subsister sans la vigilance et l'econo­
" mie d'un pere de famille. II crait qu'un vais­
" seau ne peut etre bien conduit sans I'attention 
" et l'habilete d'un Pilote. Et quand il voit ee 
"vaisseau voguer en pleine mer, cette famille 
" bien reglee, ce royaume dans I'm'dre et dans la 
~, paix, il conclut sans hesiter qu'il y a un esprit; 
"une intelligence qui y preside. Mais il pre­
'" tend raisonner tout autrement a I'egard du 
.. monde entier; et il veut que sans providence, 
" sans intelligence, par un effet du hazard, ce 
" grand et vaste univers se maintienne dans 1'0r­
.~, dre merveilleux OU nOUl!) Ie voyons. N'est-ce 
." .pas aIler contre ses propres lumieres, et con­
" tredire sa raison 1" 

4°· Jesus-Christ, par un argument du plus au 
.moins, excite ainsi ses ap6tres a l'humilite. 
" Vous m"appelez maitre et seigneur, et vous 
" avez raison; je le suis en effet. Si donc je 
'" vous iii lave les pieds, moi qui suis maitre et 
"seigneur, vous devez vous laver les pieds lea 
'" uns aux autres." ..... St. Jean, c. 13, v. 13. 

5°· Entin il est un argument d'egal a egal, 
eomme lorsque Ie sauveur nous exhorte ala cha­
rite envers 1108 freres, en nous assignant pour 
.mesure des traitements que nons eprouverons de 
Ia 'part de Dietl ceux que no us aurons faits a nos 
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eembIables. " Ne jugez point, et vous ne serez 
" point juges: ne condamnez pas, et vous ne 
"serez point condamnes: remettez, et il vou. 
" sera remis: donnez, et il vous sera donne. 
" Car on se setvira envers vous de Ia meme me. 
"sure dont vous vous serez servis envers Ie., 
" autres." 

On peut encore rapporter aux comparaison~ 
Ies paraboles, les allegories, les fables, ainsi que Ia 
figure nppelee parallelle dOllt nous parlerons plu8 
loin. 

Les paraboles et les allegories sont des compa­
raisons etendues sous Iesquelles on enveloppe 
quelque verite importante. VEcriture Sainte 
en est pIe inc, et Ie sauveur du genre humain s'en 
est servi frequemment pour accoml11oder ses 
divines Icyons a Ia foiblesse de ceux 11 qui cUes 
s'adressoient. Nous n'en citerons point, parce 
qU'elles sont assez connues de tout Ie monde. 

Les fables ne sont pas, a proprement parler, 
des preuves, puisque ce n'est qu'un melange de 
fictions; et il est rare qu'un orateur puisse les 
employer. II est neanmoins des circonstances Oil 

cUes sont tres-propres a reveiller l'attention des 
auditeurs, a insinuer adroitement la verite, a cal­
mer les esprits. Ce fut par un apologue que 
Demosthene reveilla l'attention des Atheniens 
sur les demarches de Philippe; et longtemps 
aV.2~Menenius Agrippa se servit tres-heure:ase­
ment de la fable des mtmbres et de l'estofJJI(U pour 
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calmer tout un peuple ll1utine. (Vide Lafon­
taine, liv. 8, fab. 4, Le potwoir des fables, et liY. 
3, fab. 2, Les membres et l' estomac. ) 

70 • Les Circonstances. 

Les circonstances sont des particularites dont 
les lInes precedellt l'action, et s'appellent ante­
cedentes; les autres accompagnent l'action, et 
s'appellent concoll1itantes; les dernieres suiYcnt 
l'action, et s'appellellt subsequentes. 

Les rhHeurs ont renfenne les circoNstallces 
dans ce vers latin, qu'il est utile de retellir : 

Q.uis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando. 

Ce qui cOll1prend la personne, la chose, Ie lieu, 
les moyens, les motifs, la maniere, Ie temps. Ces 
circonstal.1ces servent a prouver qu'une chose est 
ou n'est pas; qu'elle est possible ou impossible, 
facile ou difficile, louable ou blal11able ..... ll n'eSL 
point de sujet oratoire, surtout dans Ie genre 
judiciaire, ou cUes ne se rencontrent toutes ou 
presque toutes, et sur Iequel eUes ne founiis~ent 
de quoi parler, pour peu qu'on l'ait medite. 
Supposons, par exel11pIe, qu'il s'agisse d'un 
hOl11me accuse d'un. meurtre. On pent Ie cou­
vaincre par les temoignages de haine et les me­
naces de vengeance qui out precede; par Ie ca­
ractere de l'accuse, homme feroce et violellt ; 
par Ia consideration de l'action en elle-meme 

E 
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con forme Ii son caractere; par les facilites qu'it 
a eues pour l'execution; par les motifs qui l'y 
ont porle; par les moyens qu'il a employes; par 
leO' circonstances du temps et du lieu qui lui ont 
ete favorables; enfin par les consequences avan­
tageuses (lui en ont resulte pour lui, ou du moins 
qu'il en esperoit. S'il s'agissoit de detruire l'ac­
cusation, on emploieroit les memes vues, mais 
prises en sens contraire. C'est ce que Ciceron 
a execute d'unc maniere admirable dans !'on 
discours pro Milone. Il tire des circonstances 
qui ont precede, accompagne et suivi la mort de 
Clodius, les preuves les pIllS convaincantes de 
l'innocence de son client. Cet exemple est trop 
IOllg pOtU etre cite en entier; nOlls n'en donne­
rOIlS ici qu'une partie. 

" On "ait, Mc~sieurs, qu'il etoit utile a Milon 
" que Clodius yeeltt j que celui-ci, pour ses des­
"seill", ue,.,iroit yiyement la mort de Milon. 
" Clodins hajssoit mortellement Milon; Milon 
" oc lui ,"onloit uncun mal. Clodius usoit ordi­
., nairement de violence; Milon ne sayoit que la 
"rt'pon,,"scr. Clodius avoit menace publique­
., ment Milon de Ie faire mourir, il s'en Hoit 
" vante j .iamais pareille menace n'etoil sortie de 
"la bouche de Milon. Le jour du depart de 
., Milon etoit connn de Clodius j Ie retour de 
" l'lodins etoit ignore de Milon. Le voyage de 
.' celui-ci etoit necessaire; Ie retour de Clodins 
~\ 010it hors de suison. 
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" Voyons maintenant Ie point capital, Ie lieu 
"ou ils se rencontrerent. Au quel des deux 
"fut-il plus commode pour dresser des embu­
" ches ? Mais y a-t-il matiere de doute; £t 
" faut-il y refiechir longtemps1 L'attaque s'est 
" faite devant la maison de Clodius, OU un mil­
" lier d'hommes robustes travailloient a ses edi­
"fices extravagants. Sans doute que Milon 
" avoit pense qn'il seroit Ie plus fort contre un 
"ennemi poste dans un lieu eleve et avanta­
" geux 1 N'est-il pas evident qu'il y etoit plu­
" t6t attendu par celui qui, connoissant l'avan­
"tage du terrein, avoit resolu de l'y attaquer 1 
" La chose parle d'elle-meme, Messieurs, et eIIe 
" a toujours beaucoup de force. 

" Quand on ne vous raconteroit pas les choses 
" comme elles se sont passees, et que vous ne les 
" yerriez qn'en peinture, vous reconl101triez aise­
" ment lequel des deux etoit en embuscade, le­
" quel ne pensoit point a commettre un assassi­
"nat. Milon etoit dans un carosse, enveloppe 
"dans son manteau, sa femme a cote de lui. 
" On ne sait ce qu'il y a ici de plus embarras­
"sant, ou l'habillement, ou la voiture, ou ILl. 
"compagnie. Quoi de moins propre pour nne 
", nttaque que d'etre enyeloppe d'un manteau, 
"serre dans une voiture, et comme enchaine 
" entre les bras d'une epouse 7 Voyez d'un autre 
" cOte Clodius; comme il sort brusquement de 
"sa maison sur Ie soir. Pourquoi si tard, et 
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" dans un temps si peu convenable 1 II pass~ 
" par la maison de Pompee. Etoit-ce pour Ie 
" voir 1 II savoit qu'il etoit assez loin de lao 
" Etoit-ce pour voir Ie lieu 1 II Y etoit alle mille 
"fois. QueUes raisons avoit-il, donc pour s'ar­
" reter la, et s'y amuser 1 C'est qu'il ne vouloit 
" pas s'eloigner, pendant que Milon approchoit. 

" Comparez mailltenant la marche de ce bri. 
" gand que rien ne gene, que rien n'embarasse, 
"avec cene de Milon. Anparavant Clodius 
"etoit toujours avec sa femme j il ne l'avoit 
" point alors. II alloit toujours en carosse j ce 
" jour-Ia il etoit a che\'al. Quelque part qu~iI 
"portat ses pas, il menoit avec lui de petits 
" Greos pour Ie divertir j il n'avoit rien pour lors 
" de cet attirail. Milon avoit avec lui, contre 
" son usage, les musiciens de sa femme, et une 
" troupe de servantes. Clodius au contraire, qui 
" avoit toujours a sa suite des jeunes gens et des 
" femmes de mauvaise vie, n'etoit point accom. 
" pagne de ce honteux cortege, et n'avoit a sa 
" suite qu'une troupe d'hommes que 1'0n auroit 
" dits avoir ete choisis ex pres pour une attaque. 
" COlUment done a-t-il ete vaincu 1 C'est qu'il 
" arrive quelquefois que Ie voyageur prive de la 
., vie Ie voleur qui vent la lui otero C'est que 
"Clodins, tout prepare qu'il etoit contre des 
" persol1nes qui ne l'etoient pas, n'etoit cepen­
"dant qu'nne femme qui s'attaquoit a des 
" hommes." 
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PARAGRAPHE SECOND. 

Des Lieux Communs Extrinseques. 

Les lieux communs extrinseques et les raisonne­
ments que 1'on en tire sont ceux qui ne naissent 
pas du fond du sl~et que l'on traite, mais qu'on 
emprunte d'ailleurs. On peut les com prendre 
sous Ie nom general d'autorites. 

Les autorites sont divines ou hwnaines. 
Les autorites divines sont contenues dans 1'Ecri­

ture Sainte qui est la parole de Dieu. On doit 
y joindre les decisions de l'Eglise, les decrets des 
souverains Pontifes, et les textes des Peres. ees 
sources sacrees appartienncnt specialement aux 
matieres de religion, et l'etude en est surtout ne­
cessaire aux predicateurs. Mais, en nulle ma­
tiere, il n'est permis de s'en ecarter; d'ou il suit 
que tout orateur a besoin d'en etre assez instruit, 
au moins pour ne rien dire qui s'y oppose, et 
pour reconnoitre et detruire tout ce qui les com­
battroit dans les disc ours des adversaires. 

Les autorites humaines sont celles qui emanent 
des dits et des faits humains, telles que les max­
imes re~ues dans la societe, les paroles memorables 
des sages et des grands hommes, les textes des 
auteurs, leiil exemples ..... Les citations sont souvent 
d'un grand poids; mais il ne faut s'en servir 
qu'a propos et pour l'utilite reelle du sujet CJ,ue 
l'on traite. 

e~ 
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Les exemples surtout ont une tres-grande vertu 
pour persuader. IIs ont meme ce double avan­
tage sur les raisonnements, qu'ils entrent plus 
aisement dm}.) les esprits et sont moins suspects 
<lUX auditeurs. Un raisonnement ne se saisit 
pas tOlljours dans Ie moment qu'il est presente; 
au lieu que l'exemple est aussitot compris que 
propose. On ne s'en detie pas non plus, parce 
qu'on ne peut pas soupyonner qu'il ait ete in­
vente a plaisir pour Ie besoin du sujet. 

En tout genre de cause, Ies exemples sont 
d'nn grand usage. Dans le genre deliMratif, ils 
sont, pour ainsi dire, dans leur centre. Les heu­
renx succ(~s ou les suites funestcs, qui ont eu 
lieu dans des cas semblables a celui dont on de­
libere, sont de puissants motifs pour infiuer sur 
Ill. determination. Auguste, deliberant avec 
Cinna et Maxime s'il doit quitter ou retenir l'em­
pire, se propose les exempies contraires de Sylla 
et de Cesar. Ainsi Ie fait parler Corneille : 

Sylla m'a precede dans ce pouvoir sllpr~me; 
Le grand Cesar mon pere en a joui de me me. 
D'lIn ceil si different tous deux I'ont regarde, 
Q.ue l'un s'en cst demis, et I'autre I'a garde. 
l\fais I'un, cruel, barbare, est mort aime, tranquille, 
Comme un bon citoyen dans Ie sein de sa ville: 
L'autre tout debonnnire, au milieu du Senat 
A vu trancher ses jours par un assassin at. 
Ces exemples recents suffiroient pour m'instruire, 
Si par l'exemple seul on devoit se eonduire. 

Dans Ie genre demonstratij, les exemples sem-
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blables ou contraires servent a augmenter la, 
gloire ou l'ignominie. Pour faire rougir des en­
fants vicieux, il suffit quelquefois de leur oppo­
ser les vertus de len's Peres, ou me me de ceux 
de leur age. Car comme les exemples sont des 
faits, et que Ie fait demontre la possibilite d'une 
chose, ils laissent hors d'excuse ceux qui aUe­
guent une impuissance volontaire. C'est ce 
qu'avoue St. Augustin dana l'endroit de ses con­
fessions ou il represente la chastete qui l'invite 
a se donner a eUe par l'exemple de ceux et de 
celles qui, dans Ie Christianisme, se vouent a Ia 
continence: 

Mais devant moi I'aimable et donce chastete 
D'nn air pur et serein, pleine de majeste, 
l.Vle montrant ses amis de tout sexe et tout age, 
Avec un ris moqneur me tenoit ce langage: 
Tu m'aimes, je t'appelle. et tu n'oses venir: 
Foible et lache Augustin, qui peut te retenir 1 
Ce que d'autres O'1( fait, ne Ie pourras-tu faire? 
Incertain, chancelant, a toi-meme contraire, 
Tu veux rompre teg fers, tu veux et ne veux plus. 
Ne fixeras-tu point tes pas irresolus 1 
Regarde a mes cOtes ces colombes fideles ; 
Pour voler jusqu'il moi Dieu leur donna des alles : 
Ce Dieu !'ouvre son sein, jette-toi dans ses bras. 

Rae. fils. Poem de la Grace, cit. 3e. 

Les predicateurs emploient sans cesse, pour 
nous exhorter a bien faire, les exemples des 
Saints, et surtout celui de l'auteur de toute. Sain­
tete, notre Seigneur Jesus-Christ. 



SECTION SECONDE. 

DES LIEUX P ARTICULIERS. 

Il y a des lieux particuliers pour Ie genre de· 
monstratif; il y en a pour Ie genre deIiberatif; 
d'autres entin pour Ie genre judiciaire: c'est.a. 
dire qne, pour chacun de ces genres, il y a des 
avis particuliers a ~mivre. 

10 • Lieux prop res au genre demonstratif. 

Le genre dihnonstratif comprend tout ce qui re· 
garde la louange et le bUlme. De ce genre sont 
les invectives contre les vices en general et 
mell1e contre les personnes en particuiier, les 
satires, les rell1erc1ments, les felicitations ou com· 
plill1ents, les Hoges, les disc ours academiques, 
les panegyriques des saints, les oraisons fune· 
bres ..... Pour louer on pour blamer, il faut rap­
porter Ie bien ou Ie mal: et comme les lieux qui 
s'offrent au service de l'orateur pour la louange, 
sont les memes pour Ie blame ou la censure en 
les prenaRt en sens contra ire, il suffim d'assigner 
ici les lieux propres a la louange. 

Les louanges ont pour but de rendre un temoi~ 
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gnage honorable a la memoire des illustre~ 
morts, ou a la \'ertu des viYants, et d'exciter ces 
derniers a devenir encore meilleurs et plus· par­
faits. Or pour dire d'une personne tout Ie bien 
qu'on en peut dire, il faut observer qu'il y a trois 
SOl"tes de biens dans l'homme : les uns regardent 
Ie corps, les autres l'esprit, les autres dependent 
de la fortune. Les biens du corps sont une pa­
trie glorieuse, une naissance noble, une bonne 
education, la sante, la force, la beaute ..... Les 
biens de l'esprit sont la science, la sagesse, la pru­
dence, les autres VCI tus et bonnes qualites. Les 
biens de lafurtune sont les richesses, les dignites, 
les charges ..... 

Supposons done qu'un oratem ait a loner un 
grand horrnne. II peut Ie considerer par rapport 
a sa naissance, soit qu'il en ait soutenu l'eclat si 
eUe a ete illustre, soit qu'il en ait vaincu et illus­
tre la basses::'le si eUe a ete obscure: par rapport 
a sa patrie, sous les memes regards: par rapport 
aux biens de la fortune, s'il a use noblement de 
son opulence, ou s'il a supporte avec courage la 
disette et la pauvrete: par rapport a son esprit et 
a ses talents, s'il a S9U en faire un bon usage: par 
mpport aux belles actions qu'il a faites, aux char­
ges et aux emplois qu'il a dignement remplis ; 
aux victoires qu'il a remportees, si c'est un guer­
rier; aux negocillions qu'il a habilement et utile­
mcnt conduites, si c'est un Ministre ou un Am­
bassadeur; a la sa[(esse de son gouvernement, si 
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c'est un Souverain. Si c'est un savant, il parlera 
de la variete et des richesses de ses connoissan­
ces. Si cclui qu'illoue n'est plus, il relevera ce 
que sa mort a eu de remarquable; si elle a et(~ 

glorieuse et tragique comme cene de Turenne, 
pieuse et chretienne COl11l11e celle du grand 
Conde. 

Dans les louanges, il faut surtout respecter la 
Yerite, et fuil' l'exageration. Tout eloge qui 
lI'e::<t pas fonde sur la v~rite degenere en une 
basse adulation, qui deshonore egalel11ent et ce­
lui qui prodigue les louanges et celui qui les re­
~:oit. L'exageration est aussi un gnll1d defaut. 
Il y en it qui ne trollvent rien de plus beau, de 
plus riche, de plus etendu, de plus essentiel que 
h· slIjet dont ils ont eutrepris de faire valoir l'il11-
parlance. Le gllerrier q ll'ils louent est toujours 
Ie pIns grand des hdros: Ie saint dont iis font Ie 
panegyriq ne ef;t Ie plus grand de tous les habi­
tants dn ciel. Ce vice, eifet ou de l'enthou­
siasme Oll de la sennctiOll de l'amom propre, ne 
sert qu'a attirer du ridicule. 

L'art de louer cst ce qu'il y a de plus difficile 
Cll eloquence. Aussi les eloges fins et delicats, 
adroitement all1eneS, et masques SOtB une enve­
loppe qui les cache a demi sont rares dans les 
auteurs. On voit un exemple de louange fine 
dans le recit de la Mollesse vers la fin du 2e 
chant du Lutrin de Boileau. Les louanges de 
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Louis XIV y sont deguisees en reproches, et pren­
nent meme Ie ton de plainte et d'indignation : 

HeHas! qu'est devenu ce temps, cet heureux temps, 
OU Ie~ Rois s'honoroient du nom de faineants, 
S'endormoient sur Ie trone, et me servant sans honte, 
Laissoient leur sceptre aux maifls ou d'un Maire ou d'un 

Comte1 
Auclln soin n'approchoit de leur paisible cour : 
On reposoit la nuit, on dormoit telut Ie jour. 
Seulement au printemps, quand Flore dans les plaines 
Faisoit taire de, vents les bruyantes haleines, 
Quatre booufs atteles, d'un pas tranquille et lent, 
Promenoient dans Paris Ie Monarque indolent. 
Ce dOllx siecle n'est plus: Le ciel impitoyable 
A place sur leur trone un Prince infat'lgaule. 
II brave mes douceurs, il est sourd a rna voix: 
Tous Ies jours il m'eveille au bruit de ses exploits: 
Rien ne peut arreter sa vigilante audaee: 
L'ete n'a peint de feux, I'hiver n'a point de elaee: 
J'entends 11. son seul nom tous mes wjets frema. 
En vain deux fois la paix a voulu I'endormir; 
Loin de moi son courage entraine par la gloire 
Ne se plait qu'a coulir de victoire en victoire. 
J e me fatiguerOis a te tracer Ie cours 
Des outrages cruels qu'il me faIt tOllS les jours. 

Un autre exemple de louange ingenieuse et 
des mieux tournees dont s'honore la langne 
Franyaise, est Ie compliment de Massillon a 
Louis XIV, dans l'exorde si justement vante de 
son Sermon pour Ie jour de la Toussaint. L'ora­
teur y prend pour texte ces trois mots tires de 
l'evangile du jour, beati qui lugent: bienheureux 
ceux qui pleurent: puis il continue ainsi : 
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SIRE, 
" Si Ie monde parloit ici a la place de Jesus­

" Christ, sans doute il ne tiendroit pas a votre 
, Majeste Ie meme langage. Hemeux Ie 
" Prince, vous diroit-il, qui n'a jamais combattu 
" que pour vaincre; qui 11'a vu tant de puis­
" sances annees contre lui, que pour leur donner 
" une paix plus glorieuse; et qui a toujours ete 
" plus grand ou que Ie peril, ou que la yictoire. 

" Heureux Ie Prince, qui durant Ie cours d'un 
" regne long et florissant jouit a loisir des fruits 
" de sa gloire, de l'amour de ses peuples, de l'es­
" time de ses ennemis, de l'admiration de l'uni­
",'ers, de l'avantage de ses conquetes, de la 
" magnificence de ses oun-ages, de la sagesse de 
" ses lois, de l'esperance auguste d'une nom­
" breuse posterite; et qui n'a plus riena desirer 
"que de conserver long temps ce qu'il pqssede. 
" Ainsi parleroit Ie monde; mais, Sire, Jesus­
" Christ ne parle pas comme Ie monde. 

" Heureux, vous dit-il, non celui qui fait l'ad­
" miration de son siecle; mais celui qui fait sa 
" principale occupation du siecle a venir, et qui 
" vit dans Ie mepris de soi-rneme et de tout ce 
" qui passe, parce que Ie royaume du ciel est a 
" lui. 

" Heureux, non celui dont l'histoire va immor­
" taliser Ie regne et les actions dans Ie souvenir 
" des hommes; mais celui dont les lannes au­
" ront efface l'histoire de ses peches du souvenir 
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'<; de Dien meme, parcequ'il sera eternellement 
.< console. 

« Heureux, non celui qui aura etendu par de 
~, n-ouyelles conquetes les bornes de son empire; 
.. , mais celui qui aura Ell renfenner ses desirs ct 
"' ses passions clans les bornes de la loi de DieH, 
"parce qu'il possedera une terre plus durable 
" que l'empire de l'ullivers. 

«Heureux, non celui qui, ele\"e par la voix 
« des peuples au-dessus de tous les Princes qui 
'" l'ont precede, jouit a loisir de sa grandeur et de 
~ sa gloi:re; mais celui qui, ne trouvant rieo sur 
~, I.e trone meme digne de son camr, ne chcrche 
~'de parfait bonheur ici-bas que dans la vertu et 
"II dans la justice, parce qu'il sera rassasic. 

"Heureux, non celui a qui les hommes ont 
"donne les titres glorieux de grand et cl'inviu­
" cible j mais celui a qui les malheureux donne­
" ront devant Jesus-Christ i.e titre de pere et de 
" misericordieux, parccqu'il sera traitc 3.Yec mi. 
" sericorde. 

" Heureux enoo, non celui qui, toujours arbi. 
" tre de Ia destinee de ses ennernis, a donne plus 
" d'une fois la paix a la terre j rnais celui qui n pu 
"se la donner a soi-rneme, et bannir de son 
" cmur les vices et les affections dereglees qui en 
" troublent Ia tranquillite, parce qu'il sera ap­
" pele enfant de Dieu. 

"Voila, Sire, cellX que Jesus-Christ appelle 
" heureux; et l'Evangile ne connoit point d'M\<' 

F 
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" tre bonheur sur la terre que la vettu et Pin. 
" nocence." 

II est impossible de rien trouver d'aussi parfait. 
Massillon parut si eloquent dans cette circon· 
stance, que les courtisans les plus spirituels en 
furent etonnes; et il excita dans l'assemblee, 
malgre la gravite du lieu, un mouvement invo­
lontaire d'admiration. 

2°· Lie~~x propj'es au gem'e Deliberatif. 

Le genre d~liberatif comprend tout ce qui re­
gar de la persuasion ou la dissuasion. Ce genre 
S'occllpe de ce qui est utile ou nuisible. L'ora­
teur s'y propose de dHourner son auditeur d'un 
mal ou de Ie porter a un bien. On assigne a ce 
genre la plupart des sermons des predicateun;, 
beaucoup de harangues ou de discours sur les 
affaires publiques, sur la paix, sur la guerre, sur 
les negociations, sur les interets politiques des 
gouYernements ou des corps qui les composent, 
sur les points g{meraux de legislation, sur les 
devoirs des hommes. 

Pour reussir dans ce genre, il faut examiner 
queUe fin on se propose, et voir par quels moyens 
on pretend y arriver ; car on peut se meprendre 
dans la fin et dans les moyens. On doit consi­
(lher si la chose dont il s'agit est utile par rap­
port au temps, au lieu, et aux personnes. En 
effet, la chose sur laquelle on delibere, peut con-



COURS DE RHETORIQUE. 63 

'Venir dans un certain temps, mais non pas au 
temps present; peut reussir par tels moyens et 
manquer par tout autre; peut etre avantageuse 
dans une province et dangereuse dans une autre. 
L'orateur doit ausii avoir egard aux personnes 
qu'il veut persuader, au sexe, a Page, a la di­
guite, aux mreurs et au caractere ; car les uns se 
laissent persuader par des vues d'interet, de 
crainte, de respect humain; d'autres se rendent 
aux motifs de la vertu, de l'honneur, de la re­
putation. 

8i Pon veut dissuader ou detourner quelqu'un 
d~une entreprise, on se folert des raisons contraires 
a celles que 1'on emploie pour persuader: c'est­
a-dire qu'alors on doit. prouver que ia chose :!!ur 
la queUe on delibere, est ou contre l'honneur, ou 
pel.! necessaire, ou injuste, ou impossible, ou du 
moins environnee de tant de difficultes qu'il sc­
roit bien difficile de reussir, 8i on vouloit l'entre~ 
prendre. 

Le disc ours de Pacuvius a son fils Perolla, pour 
Ie detourner de tuer Annibal, no us fournit Ull 

beau modele de dissuasion: "Je vous.en prie, 
"0 mon fils, je vous en conj ure par tous les 
"droits les plus Ilacres de la nature; ne com­
" mettez point sous les yeux de votre pere une 
H action aussi detestable en elle-meme que fu­
"neste dllns ses suites. Tout a l'heure nOlli! 
"nous sommes lies par lei! serments les plus so­
~'lemne1s; nous avons donne a Annibal les 



~, marques les plus snintes d'une amitie inviola­
" hle; et sortis a peine de eet entretien, DOU~ 
"armelions eontre lui eette meme main que 
" no us lui aYons presentee pour gage de notre 
" fidelite ? Cette table sacree par les· ~roits de 
"l'hospitalite, OU vous avez ele admis par une 
" faveur que deux seuls campaniens pnrtagent 
" a vee YOUS, yom ne Ill. quitteriez que· pour la 
«souiller dn sang de votre hote 1 Seroit-il bien 
'" pOBsible qne, apres avair obtenu d'Anniballa 
" grace de mon fils, je ne pusse obtenil' de man 
« fila celIe d'Annibal L ... Mais je veux qu'il n',:! 
" ait rien de sacre pour nons j .violons tout en­
" semble Ill. foi, la religion, la piete; renc;lo~s­
" nons coupables de l'actIon du monde la plus 
" noire, pourvu du mains que notre perte De se 
'~treuve pas jointe avec Ie crime. Seul, vous 
" pretendez attaquN Annibal! Mais quoi! Cette 
" foule d'hommes libres et d'e~laves qui l'envi­
" ronnellt ; taus ces yeux qui veillent a sa surete. 
" tant de bras armes pour sa. defense, pensez­
" \'OUS qu'ils demeureront immolili1es au moment 
" Oll \"OUS \'OUS porterez a cet exces de fureux: ~ 
" Souticndrez-vous Ie regard d' Annibal, ee re­
"gard terrible que ne peuvent soutenir des ar­
"mees entieres, et qui fait trembler Ie peuple 
" Romain? Et quand meme tout autre secours 
"lui n1anqucroit, aurez.vous Ie courage de me 
" frapper moi-meme, Im·sque j0 Ie couvrirai de 
" mall corps 1 Car je vous Ie declare, ce n'est. 
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H qu'en me peryant Ie sein que vous pourrez aller 
"jusqu'a lui. Laissez-vous flechir en ce mo­
" ment plutot que de vouloir perir dans une en­
" treprise si mal concertee. Souffrez que me" 
" pneres aient sur vous quelque pouvoir, apres 
"que mes larmes ont ete aujourd'hui si puis­
" santes en votre faveur." ..... (Tite Live lib. 144.) 

Voici 'un modele de persuasion. C'est Mar­
dOc:;hee qui exhorte EstheI chancelante a alief 
se presenter devant Assuerus. 

Quai! lars que vous voyez perir votre patrie, 
Pour quelque chose, Esther, vous comptez votre vie! 
Dieu parle, et d'un martel vous craignez Ie courroux ! 
Que dis-je 1 votre vie, Esther, est-elle a vous? 
N'est·eHe pas au sang dont vous etes issue? 
N'est·elle pas a Dien dont vous l'avez re~ue ? 
Et qui sait, lorsqu'au tlone il conuuisit vas pas, 
Si pour sauver son peuple il ne vous gardoit pas ~ 

Songez-y bi'3n : ce Dieu ne vous a pas choisie 
pour etre un vain spectacle aux peuples de I'Asie, 
Ni pour charmer les yet:x des profanes humains : 
Pour un plus noble usage il reserve ses Saints. 
S'itnlUole: pour son D0m, et pour son heritage, 
D'un enfant d'israel voila Ie vrai partage. 
Trap heureuse pour lui de hazarder vas jours! 
Et quel besoin son bras a-t-il de nos secours ? 
Que peuvent contre lui taus les rois de la terre­
En vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre: 
Pour dissiper leur ligue il n'a qu'a se montrer ; 
II parle, et dans la poudre illes fait taus rentrer; 
Au seul son de sa voix la mer fuit, Ie ciel tremble; 
II voit comme un neant tout I'univers ensemble j 

Et les foibles m(lrtels, vains jouets du trepae, 
Son! taus devant Bes yeux, comme s'ils n'etoient pas: 

f2 
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S'it it permis d' Aman I'audace criminelle, 
Sans doute qu'll vouloit eprouver votre zelc. 
C'est lui qui m'cxcitant 11 vous oser chercher, 
Devant moi, chere Esther, a bien vouln marcher. 
Et s'il faut que sa voix frappe en vain vos oreilles, 
N ous n'en verrons pas moins eclater ses merveilles. 
II peut confondre Aman, il peut briser nos fers-
Par la plus foible main qui soit dans l'universo-
Et VQUS qui n'aurez pas accept6 cdte grace; 
VOU" perirez peut-etre, et toute ,'otre race._ 

;~o_ Lieu:t prop,'es al', genre Judiciaire~ 

L(~ genre judicia ire eomprend tout ce qui re-­
go" rde l' w:cusatio2 ou la defense; son theatre est 
1e barre au. 11 s'oeeupe du juste et de l'injust~" 
f't a pour objet toutes les questions de fait ou deo 

droit portees devant les tribunaux. Milon a~t-il" 
tue Clodhts? V ~ila une question de fait. .Il-t-il 
f.U raison de le tuer? Voila une question de droit; 
Tou8les memoires ou pladoyers des avoeats sont 
{lone dans Ie genre judieiaire, ainsi qne tous les 
<iiscours par les quels on ac(;use ou l\m defend, 
dans Ia vue d'obtenir un jugement qui absolve 
on qui condamne. 

Les rheteurs ont distingue dans 1e genre judi­
coiaire trois etats de cause: L'tltat de conjectures, 
l'etat de definition, et 1'6tat de qualite. 

Si 1'on ne connoit pas, par exemple. l'auteur 
de l'action qui fait Ie sujet du discours. alOriJ 
COlOme 1'on tache de decouvrir cet auteur par 
Jr,s c~njectures, cet etat s'appelle etat de conjec~ 
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lures. Si I'auteur est connu, on examine queUe 
est Ia nature de' l'action qu'il a commise. Par 
exemple, un voleur a pris dans un temple des 
coffres qu'un particulier y avoit mis en dep6t; on 
examine si cette action doit etre appelee au sim­
ple vol ou sacril~ge; on cherche la definition de 

. ce crime; et ainsi cet etat s'appelle etat de defi­
nition. Le 3e. s'appelle etat de qualite, parceque 
1'on examine la qualite de l'action, si elle est 
juste au injuste, innocente ou criminelle. 

Dans l'etat de conject'ures, il faut considerer 5i 
celci qu'on soup<;,onne a voulu faire une teUe ac­
tion, s'ill'a pu, et si on en a quelques marques. 
On decouvre queUe est sa volante, en considerant 
s'il avoit quelqu'interet a commettre cette ac­
tion; on connoit qui l'a p1~ commettre, par Ia con­
sideration de sa force et de ses moyens ; enfin on 
reconnoit s'il est effectivement l'autenr de l'action 
proposee, par les circonstances de cette action, 
comme: s'il a ete trouve seul dans Ie lieu OU 
elle s'est faite; si, ayant ou apres cette action, il 
/I. fait au dit quelque chose qui Ie puisse faira 
soup<;onner raisonnablement; entin par Ies de­
positions des temoins et l'examen des pieces du 
proces. 

Dans l'etat de definition, il faut considerer sim­
plement la nature de cetta action, et en donner 
une definition claire et precise; ce qui depend d@ 
la. connoissance particuliere que l'on a de l'actiOJ:l­
dont it s'agit. 
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Dans l'etat de qualite; c'est-a-dire pour savoir 
si une action est juste, ou injuste, innocente ou 
criminelle, on commlte Ill. raison, les lois, Ill. cou­
tume, Ia convention, l'equite, les jugements ren­
dus dans des causes semblables. 

Il seroit fastidieux et peu utile de parcourir 
successivement tous ces objets, et de donner sur 
chacun d'eux: des observations et des regies. 
Les principes gi'meraux de l'art de bien dire, 
joints a In. lecture des bons plaidoyers, a l'habi­
tude de parler et d'ecrire dans Ie gout oratoire, 
suffisent abondamment et suppleent aux pre­
ceptes particuliers. Nous nous contenterons de 
eet avis general: c'est que, dans toute cause, il 
est extremement important de bien poser l'etat 
de la question, d'examiner s'il s'agit dll droit ou 
du fait, de marquer jusqu'a quel terme l'adyer­
saire est d'accord avec nous, ce qu'il nie, ce que 
nous soutenons. Par cette analyse se decouvre 
Ull principe lumineux qui influe sur toute l'af. 
faire, et qui 10. decide. Le disc ours de Cicf:ron 
en faveur de Milon fournit lui senl un exemple 
des trois etats de cause dans Ie genre judi­
ciaire. 

II faut observer ici que les trois genres demon­
stratiJ, dt:liberatif et judiciaire ne sont pas telle­
ment separes, qu'ils ne se rennissent jamais. Il 
est me me difficile de trouver un discours qui soit 
uniquement dans un genre. Dans toute sorte 
de matieres, on a frecluemment l'occasion d~ 
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louer ou de blamer, de conseiller ou de dissua­
der, quelquefois d'accuser ou de dHendre. Mais 
on donne au discours Ie nom du genre qui y do­
mine, et qui en fait Ie principal objet. 

Tela sout les moyens que l'orateur doit em­
ployer pour chercher et trouver les preuves. 
Mais il n'est pas seulement oblige de prouver; 
il faut de plus, pour reussir a persuader, qu'il 
trouve Ie secret de rendre sa personne aimable. 
C'est ce qu'on appelle mrettrs en Rhetorique. 





CHAPIT RE SECOND. 

DES MCEURS. 

Pour bien comprendre ce que 1'on entend par 
mreurs en Rhetorique, il faut distinguer les mceurs 
reelles des mceurs oratoires. Qu'un homme m€me 
une vie conforme a la saine morale, il aura des 
mceurs reelles. Mais qu'un homme paroisse ver­
tueux, quand il parle; il aura ce qu'on appelle 
mreurs oratoires. Par mceurs oratoires il ne faut 
done pas entendre ce que l'orateur est en lui­
m~me, mais l'idee qu'il donne de lui-meme par 
son discours. Ainsi les mceurs oratoires peuvent 
se de1inir: Le soin que l' orateur prend de gagner 
l'estime et la cOl1jiance de ses auditeurs, en donnant 
une opinion avantageuse de son merite personnel, 
Par ou 1'on voit que 1a Rhetorique n'enseigne 
pas la pratique, mais seulement l'imitation ou 
l'expression des mceurs. 

II ne faudroit pas conclure de 13. qu'iI suflit a 
l'orateur de paroltre vertueux, et qu'il peut, sans 
nuire au succes de son eloquence, se dispenser 
de Petre. L'imitation qu'il voudroit faire de ver­
tus qui lui seroient etrangeres, ne seroit qu'une 
fiction, .qu'un vrai mensonge, qu'une pure hypo­
crisie; il se trahiroit toujours par quelqu'endroiL 
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Comment en effet bien exprimer ce qu'on ne 
sent pas, ce qU'OD n'eprouve pas, ce dont on n'a 
que .des idees imparfaites. En imitant les 
mrems, l'orateur do it lrouyer son modele en lui­
me me, et joindre les mmms l"eelles aux mrems 
oratoires, c'est-a-dire, etre vertueux pour pouvoir 
le paroitre. L'experience nous apprend que 
c'cst la Ie fondement de l'estime qu'on fait de 
lui et de la persuasion qu'il opere. Allssi les 
anciens definissoienl-ils l'orateur, ttn homme de 
bien qui Jloss?de le talent de la parole; 1Jir bontls 
dicendi peritus; ct Quintilien dit qu'il est plUi 
avantageux a l'orateur que sa. vertu ecIate que 
sa doctrine. 

Quatre qualites ou ,crtus principales sont ne­
cessaires a tout orateur: la pro bite, la modeslie" 
1n. bienveillance, et la prudence. 

10 • La pro bite. EHe consiste dans une cer· 
taine droiture d'esprit et de emur, qui fait que 
nous ne voulons jamais tromper personne. n 
importe beaucoup au succes d'un discours, qu'OD. 
regarde celni qui en est l'auteur comme un 
homme vrai et sincere, plein d'honnenr et de 
bonne [oi, ennemi capital du mensonge, incapa­
ble d'user de fraude et d'artifice. Un oratcur de 
ce caractere persuade plus aisement qu'un autre; 
sans y penser, il se peint dans ses discours, il 
inspire In. confiance qui fait la moitie de la per­
luaaion, il s'insinue dans les emmEl, il ga~e jUi~, 
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qu'aux plu.s rebelles; tout pUe sous son ascen­
dant victorieux. 

2°· La modestie. Il est plus aise de la sentir 
que de la detinir. On dit que l'orateur est mo­
deste, lorsqu'en parlant il parolt s'oublier llli­
meme, pour ne s'occuper que de son sujet. La 
modestie plait a tout Ie monde, tandis que la 
presomption et l'orgueil revoltent tous les esprits. 
Un orateur, dit Quintilien, a mauvaise gnh;e de 
tirer vanite de son eloquence: rien ne donne 
tant de degoftt a ceux qui l'entendent, et f'OII­

vent tant d'aversion. S'il s'en fait tmp accroire, 
i1 blesse notre amour propre; nous croyons qll'il 
nous rabaisse et nons meprise; et Ia nerte'lui 
nous est naturelle s'oppose a cee airs d'affectatiorl 
et de hauteur. L'orateur sera done simple, san~ 
faste, sans pretention; il ne parlera de lui-meme 
que tres-rarement, qu'avec beauconp de precau­
tions et que lorsqu'il y sera force; il evitera en­
fin de prendre ce ton de superiorite accablante 
qui fait sentir aux auditeurs leur ignorance, et 
dont iis se vengent en resistant a ce que l'ora­
teur dit d'ailleurs de pIns convaincant et de plu,,' 
persuasif. 

3°· La hienveillance. Nous sommes naturelle­
ment portes a croire aux discours de ceux 'lni 
nous aiment. Si l'orateur a pour nons de In 
bienveillanoe, c'est-a-dire s'il paroit nOllS vouloir 
du bien et cherir nos inten,)ts, il nous plaim, et 
nous serons de son avis. Il fallt done qu'on re~ 

G 
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marque en lui un grand desir d'etre utile; qufolll 
s'appeyoive aisement qu'il est bien dispose a l'e­
gard de ses auditeurs, et anime pour eux du zele 
Ie plus pur: c'est un puissant moyen de deter~ 
miner les volontes. C'est pour quoi les sortiea 
les plus ,'ehementes, les invectives les plUS' 
llmeres doivent venir de la haine du vice, et non 
de la haine de la personne ; et lorsqu'on poursuit 
un coupable, ce ne doit pas elre pour Ie plaisir 
cruel de faire un malhcureux, mais pour venger 
ou sauver des innocents. 

It suit de la, que l'orateur doit avoir Ie creur 
bon et aimer sincerement les hommes. Un me­
chant ou un egoiste rempliroit mal ce precepte 
de rhetorique. II suit encore, que l'orateur doit 
tOliljOurS envisager ses sujets du cole Ie plus 
utile, et s'interdire d'en traiter aucun qui nil 

puisse qu'amuser sans aUClill profit reeL 

Omne tulit punctum qui miscuit utile dulci; 
Lectorem delcctundo paritcr que monendo. 

Horacc, Jirl. Potl. 

4°· La prudence. Elle releve infiniment lei 
antres vertus de l'orateur. Dans une route diffi­
cile et incertaine, il faut un guide non seulement 
homme de bien, mais encore eclaire: car lea au­
diteurs veulent trouver dans l'orateur une science 
accompagnee de sagesse, a Ill. queUe ils puissent 
s'abandonner sans crainte d'etre egares. On 
observera donc dnns Ie veritable orateur un grand 
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fonds de bon sens et de raison; il se montrera. 
comme un guide sur, incapable de tomber dans 
l'erreur et d'y faire tomber les autres; il fera 
concevoir une irlee satisfaisante et de l'etendue' 
et de la sollrlite de ses connoissances. Sans pa­
roitre trop savant, et sans l'etre hors de propos, il 
saura neanmoins, dans la matiere qu'il traite, 
embrasser tout ce qu'il y a d'essentiel, pre voir les 
difficultes, les inconvenients, eviter les ecueiIs, 
et ne pas se laisser emporter par son impetuosite 
dans aucun exces. 

Si un predicateur prechoit les devoirs des 
maitres de maniere a rendre les domestiques in­
solents, ou au contraire ceux des domestiqucs de 
maniere a autoriser la durete des maltres, il tom­
beroit dans l'exces, et pecheroit contre la pru­
dence. 

Si, au barreau, un avocat s'attache ala rigneur 
des formes jusqu'a meconnoitre l'esprit des lois, 
ou si au contraire il fait valoir l'esprit des lois 
jusqu'a en detruire Ie texte et les dispositions, il 
peche par exces et contre la prudence. 

Les quatre vertus ou qualites, dont nous ve­
nons de parler, sont d'usage dans taus les dis­
cours; et un orateur qui etablira son autorite 
Bur elIes, et qui les exprimera dans Ie sujet qu'il 
t.raite, ne pourra manquer de se faire ecouter 
it vee attention, avec interet, avec plaisir et avec 
succes. Mais elies ne sont pas les seuies desti­
p~es ~ rendre aimable la personne de l'oraklur. 
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Chaque circonstance particulit!re lui impose des 
devoirs particuliers, et doit lui rappeler quelque 
vertu dont il faut qu'il fasse comme l'ame de ses 
discours. C'est tantot Ia bonte et Ia douceur, 
t.anwt Ie courage et l'intrepidite; ici I'amour et 
III tendresse; 13. Ie respect et Ie devouement; 
ailleuri Ie mepris de Ia gloire, des plaisirll et de,; 
rid1esses. 

C'p"t une verite bien honorable am:: beaux 
;,rl ~ et parlicnlierement a l'eloquence, qu'on ne 
pui--<e y exceller sans un grand fonds de vertu, 
Qn'on cile, taut qu'on youdra, des orateurs qui 
\'Il ont manque; ils en ont au moins pris Ies Ii· 
VIt-hJ. L'horrible Catilina jouoit l'homme de bien 
dans ses harangues. Les discours Ies plus sedi­
t if'llX', les plus sanguinaires, les plus impies ont 
toujours invoque les noms sacres d'humanite, de 
patrie, de concorde, d'union, de bonnes mreurs, 
de religion meme. C'est que l'homme ne trouve 
de sC1.uve-garde que dans In vertu pour laquelle 
il est ne, et dont Ies apparences Ie charment, Ie 
gagnent et l'entrainent. L'orateur Ie plus admi. 
rabIe, Ie plus prodigieux, seroit done celui qui 
auroit a In fois Ie plus de vertu, de genie et de 
talenL 
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DES PASSIONS. 

Ce que c'est que les passion8 ...... s'il est legitime 
cl'bnouvoir Ies passi{)ns ...... pouvoir des passions. 

Les passions sont des mouvements impetueux 
de l'ame qui nous emportent vers un objet ou qui 
nous en detournent. A proprement parler, il n'y 
a que deux especes de passions, l'amour et la 
haine. Ce qu'on appeUe esperance, pitie, COlU­

miseration, tendresse, respect, reconnoissance, 
admiration, joie, bienfaisance, n'est autre chose. 
que l'effet de l'amour premier principe de ces dif. 
ferentes affections. Ce qu'on nomme crainte. 
honte, ressentiment, tristesse, colere, vengeance, 
indignation, provient de la haine premiere source 
de ces differentcs passions. Ces divers senti­
ments en general ne sont ni bons ni rnauvais" 
Ce sont des secours que la nature now; donne 
pour nous aider a agir. Selon que leur objet est 
legitime ou defendu, ils deviennent innocents ou 
criminels, utiles ou pernicieux. 

Si la cause de l'orateur est bonne et juste, il 
P'y a nul do~te qu'il· ne ,PlJisse qppeler les paso. 

, g2 
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sions a son secours. Si au contraire iI les excfte 
pour de mauvaises fins, il abuse d'un art qui esl 
bon en lui-meme: l'abus retombera sur sa per­
sonne ; mais l'art demeurera exempt de tout 
reproche. C'est en vain que quelques me­
taphysiciens trop austeres se sont eleves contIe 
l'usage des passions en eloquence, en voulant 
qu'on s'adresse purement a la raison. La saine 
morale permet cet usage ;' car puisqu'il est de Ill' 
nature de l'homme d'avoir des passions, il doit. 
etre permis a celui qui veut Ie conduire a une 
fin honnHe de s'en servir pour l'amener au but 
'Iu'il se propose. La rhetorique exige cet usage ~ 
elle est l'art de parler non settlement a l'esprit 
pour l'instruire, mais encore au creur pour Ie tou· 
cher; et elle ne peut obtenir cette fin, sans ex­
citer et remuer les passions. 

II est vrai que les passions sont un instrument 
dangereux, quand il n'est pas manie par la rai­
son; mais il est plus efficace que la raison 
m~me, quand il l'accompagne et qu'il 180 sert. 
C'est par les passions que l'eloquence triomphe .. 
'lu'elle regne sur les creurs. Quiconque sait les 
~xciter a propos maitrise a son gre les esprits 
n les fait passer de la tristesse a Ia joie, de la.. 
pitii'~ ala colere. Aussi vehement que l'orage .. 
aussi penetrant que 180 foudre, aussi ra.pide que 
les torrents, il ~mporte, il renverse tout par Ie. 
llots de sa vive eloquence. C'est ainsi qu'en ont 
~rle tous les wattres;. Itt c'elt par la que Di-
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mostMne n regne dans l' Areopage, Ciceron dans 
les rostres, Bourdaloue, Massillon et Bossuet 
dans les temples. 

Quoique l'orateur puisse et doive exciter les 
passions, cependant il ne peut pas les remuer 
toutes indif1eremment. 

D'abord, il ne doit pas, comme nous l'avons 
deja insinue, exciter ceUes qui sont essentielle­
ment mauvaises, comme l'envie qui n'est capa­
ble que de nuire. 

Ensuite, il est des passions vehementes qu'il 
faut exciter avec un certain m€magement, paree 
qu'elles peuvent aller trop loin, comme l'indignu­
tion et la colere. 

II en est de douces, qui sont plus souvent trop 
foibles que trop fortes. Ce sont presque toutes 
celles qui ont pour objet Ie bien des uutres, telles 
que Ia reconnoissance, Ia bienfaisance, Ia com­
miseration, qu'il faut en g€meral exciter forte­
ment, parce que rarement eUes vont trop loin. 

n en est d'autres qui ont plus besoin d'etre 
eclairees et dirigees, que d'etre excitees ; telle 
est la passion de la gloire qui peut, si elle est 
bien conduite, operer de grandes choses, comme 
elle peut en operer de monstrueuses, si eUe ellt 

mal dirigee. 
Enfin il est permis a l'orateur d'inspirer lao 

haine qu'illui est permis d'avoir lui-mi!me. c. 
n'est jamais Ia haine de l'homme considere 
~. 'tel, mais celle de l'homme cOll.8idire 
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comme ruechant ou comme ennemi. Par e:x:em· 
pIe, si un accueateur public est ccmvaincu quo 
l'accuse est coupable, et surtout s'il Ie connoit 
pour un scelerat consomme, il peut inspirer aux 
juges la ,,"olonte de Ie faire perir. Si un avoca, 
plaide pour un innocent contre un calomniateur, 
il faut bien qu'il detoume et fasse tomber sur Ia 
tete du coupable la haine qui plane sur celIe de 
l'innocent. Dans ces cas, Ia haine excitee par 
la vue de l'indignite s'appelle indignation, et ce 
sentiment est aussi juste que celui de la vertu. 
nest meme des occasions ou il faut aHumer Ia 
haine contre les homrnes en qualite d'ennemis. 
Un g€meral qui harangue ses soidats en leur dis­
ant: camarades, voila l'ennemi, voila ces traitrea, 
voila ces perfides ..... allume en eux un sentiment 
de haine non personnelle, mais meurtriere, qVi 
neLinmoins n'a rien d'injuste, quand Ia guerre ns 
Pest pas. C'est alors une malheureuse neces­
site de tuer, et on ne Ie fait pas ordinairement 
de sang froid. 

Une preuve bien frappante du pouvoir des pas­
sions est Ie f'licct.'S du plaidoyer pour Ligarius. 
Ligarius avoit pris Ie parti de Pompee contre 
Cesar. Celui-ci regardoit Ligarius comme son 
ennemi personnel et irreconciliable; il avoit jure 
sa perte. Ciceron neamnoins entreprit d'obte­
nir sa grace. Cesar ~toit en mCll1e temps Ie 
juge et Pofl'ense; il tenoit deja dans ses maims 
iil S'entence de proscription, ~t ne youloit pa~ 
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lneme entendre l'orateur. Cependant il y con­
sentit en disant: ecoutons Ciceron; mon parti 
est pris; il n'en sera ni plus ni moins. Ciceron 
parla: il ne justitia point Ie coupable; mais il 
But si bien profiter du penchant que Cesar avoit 
a la clem.ence, que Ie Dictateur attendri laissa 
tomber Ie papier qu'il avoit entre les maim, et 
s'ecria: In as vainw, Ciceron; Cesar ne peut te 
resister. Dompter et renverser par la force du 
discours une ame telle que celIe de Cesar est 
sans doute une preuve bien forte que rien n'eSl 

impossible a l'eIoquence animee par Ie sen­
timent. 

Pour rfmssir a emouvoir les passions, l'orateur 
doit observer certaines choses et du cote de sa 
propre personne, et par rapport aux auaileurs, et 
par rapport au sujet qu'il traite, 
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ARTICLE PREMIER. 

De ce qui est reqttis dans la personne de l'orateur 

pour exciter les passions. 

Un mot unique comprend taus les devoirs de 
l'orateur qui veut exciter les passions: pottr tOtt­

chet cenx q1ti l' ecottlent, it fcmt qt£'il soit touche lui 
mDme: 

, ... , .••.•••.•.. Si vi, me flere, doJendum est 
Primum ipsi tibl ...... }]orace, .I1rt. Poet. 

Pour me tlrer des pleurs, iI raut que \'OU9 pleuriez ...... BoUealL 

Tous ies grands maitres se sont rennis, comme 
de concert, pour donner ce precepte. " Mais 
"est-il au pOll voir de l'homme, s'objecte Cice­
" ron, de se donner, quand il veut, les sentiments 
"de la pitil\ de la colere, de l'indignatlon, et 
" des autres passions ~ Qui sans doute repond­
" ii, Ia chose est possible a l'orateur, et meme 
" sans qu'illui fa.ille employer ni feinte ni trom~ 
tt peric. La nature y a pourvu. Les sujets 
"memes qn'il traite, les idees et les tours qu'il 
" met en cenvre pcuvcnt beaucoup, et agissent 
"' sur lui avant que de communiquer leur action 
"a ceux qui l'ecoutent. Il en est lui-meq:l6 
.. plus fortement emu qu'aucun de ceux qu'U 
" pretend emouvoir." 

PoW' eprouvct cette emotion, il faut 10 • que 
l'oraleur se serve du secours de l"i.maginatiD~, 
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c'est-a.-dire de cette faculte de l'ame par Iaquelle 
nous no us peignons promptement dans l'esprit 
les objets vers les quels se porte Ia pensee, avec 
toutes leurs circonstances interessantes. " C'est 
"par elle, dit Quil1tilien, que les objets meme 
<C absents, meme chimeriques, deviennent aussi 
" presents a. notre esprit que si nous les avions 
" sous les yeux: nOllS croyons les voir, les tou­
"chef. Par exemple, j'ai a faire la peinture 
"d'un crime affreux, d'un horribJe assassinat. 
" Ne puis-je pas me mettre sous les yeux Ie lieu, Ie 
" moment, toutes les circonstances de l'action ~ 
" Je vois l'assassin sortir subitement de l'endroit 
" ou il s'etoit cache: je vois Ie malheureux qui 
" est attaque trembler d'efiroi,crier au secoms, 
" demander grace, on t£lcher de prendre la fuite. 
" Je vois l'un qui porte Ie coup, l'autIe qui tombe 
" par terre. Le sang qui conle, la p£lleur repan­
" due sur Ie visage, les gbnissements, enfin Ie 
" dernier sonpir du mourant se peignent a. mon 
"esprit." Qui saura E'e representer les choses a. 
l'imagination avec cetto forco ne demandera pas 
.comment il peut s'emouvoir au gre des circon­
.tances. 

Il faut 2°· que l'orateur ait de In sensibilite. 
C'est une disposition naturelle du camr a. fece­
voir aisernent les impressions diverses de la joie, 
de Ia tristesse, de Ia pitie ...... Celui qui posscde 
eette precieuse qualite ne manque jamais d'elo­
quence: II exprime tout ce qu'il sent avec viva-
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cite et avec energie: soit qu'il parle pour lui­
m~me, ou pour Ie:;; autres, il est egalement tou­
chant; de son cceur par tent d~s elans pathe­
tiques et sublimes qui ravissent les auditeurs, el 
qui les mettent comme hors d'eux-memes. Car 
Ie cceur, dit Quintilien est Ie siege, Ie foyer de 
},{~Ioquence; pectus est quod disertos facit; et c'est 
de lui que viennent les grandes comme les tou­
chantes pensees. Nous en ayons la preuve dans 
des personnes qui, dans la douleur d'une perte 
recente, disent les plus belles choses du monde, 
uniquement par la force du sentiment; et aux 
queUes, sans Ie secours de l'etude et la culture 
de l'esprit, la colel'e suffit et vaut un .f1pollon. 

Mais malheur a celui qui manque de sensibi­
lite! Il doit renoncer a Ia premiere et a la prin­
cipale gloire de l'oruteur; il pourra instruire, 
mais il ne parviendra pas a toucher j il pourra 
feindre Ia douleur, et mettre sur son visage Ie 
masque de lu tristesse, mais on ne verra point 
couler de ses yeux ces larmes reelles et sinceres 
qui Bont presque toujours victorieuses: il pourra 
meme se croire eloquent j mais il ne sera jamais 
qu'un sec et froid declamateur. 

Mais comme l'imagination et la sensibilite 
pourroient eIre son vent des guides infideles, l'ora­
teur doit y joindre, pour les regIer, une Se qua­
lite qui est Ie discemement. 

Le discernement est cette qualite de l'esprit qui 
fait envisager leiS objetssous leur veritable point 
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de vue, et qui aVElrtit de co qui convient et de c(' 
qui ne Gonvient pas. C'est a cette faculte qu'il 
appartient de connoitre la nature et Ie cametere 
des passions, de savoir Ie langage qui leur est 
propre, de distinguer les ressorts qui peuvent les 

mettre en jeu, et de ne meconnoitre aucune des 

bienseances relatives aux temps, aux lieux et aux 
personnes. Les passions ne se ressemblent 
point entre elles j elles font toutes sur l'ame UllC 

impression diverse, et se manifestent au dehor~ 
d'une maniere differente. L'orateur doit done 
discerner Ie caraetere et Ie langage de ChaelltlC 

d'elles, pour les exprimer eonvenablement dans 
son discours j ce qui ne peut etre que Ie fruit de 
la reflexion et d'une longue etude du en u r 

. bumain. 

H 
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ARTICLE SECOND. 

De cc (jllC l'orateur dolt considerer dans lea per~ 

'In'ilveut toucher, 01£ des BIENSfANCE8. .., 

L'oratenr, qui veut emouvoir les passions de' 
1l:~f; uudifcnrs', dort pour cela bien connoitre Ie. 
}IOlllillC,;, et etudier les dispositions particulier~ 
tle,; pcr"olllles aux queUes il adresse 'Ia parole,. 
pom regler sur eUes Ie ton de son discoure ~ 
C't'~t ce qu'on appeUe les bienseancea. Ciceron 
ddinit les bienseanees: fart de placer a propo" 
10l!1 ce 0'lIc? l'onfait et tout ce que l'on ait. (Off. liJi:.. 
1, c. 40,) Quintilien observe que Ia quafite lai 
pIli;:; Iil'::rssaire non'seulement pouf Part de par.;:. 
ler, m;l:s encore pom toute Ia conduite de Ia vie~ 
esl cc gO/LI, ce di.scernement des bienseances, qui ap­
pn~:ld, en ehaque matiere et en chaque occasioD,; 
ce fj\l'il faut fa ire et comment il faut Ie faire~ 

(Lib. 6, c. 5.) 
Lc veritable orateur, Porateur homme de bien 

ohservera Jone tres-attentivement les circonstan­
ccs dalls lcs queUes il est place, et verra ce qU'exi­
gcut de lui, 

1 (j. Les Lienseunces relatives nux Ages: on 
sent bien q\l'on ne doit pas parler a un homme 
mur eommc a un enfant, et que les motifs qui 
rClllucnt Ull jeune homme ne sont pas les m~me. 
qui ugil:lscnt sur l'esprit d'un vieillard. 

~'" Lei> hicns€mnces relatives aux talents, aux 
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liuenl"8, et aux caracteres: Les gens d'efprit 
.ant plus difficiles a emouvoir que les simpleo', et 
'Wux quiont Pesprit cultive plus que les ig;w­
nnts. n faut d'autres motifs pour tOllcher un 
mechaIit homme que pOUlr faire impression tim 

<Un homme vertueux; et les caract~es poses ct 

Jtl"anqllilles demandent, pour ~tre cbranles, d'UH­
'tres Tessorts 'et une autre manreuvre que Ie'3 ca­
:racteres vifs et ardents. 

8°· Lea bienseancea relatives aux condi!iollR, 
nux fortunes, aux professions: La dignite de 
Roi et de Prince demande un profond le~,i)cct; 

lea grands et les riches doivent etre traites UY(C 

un certain menagement; les pauvres et les fo~­
pIes ave"c ~ffectiol,l. ,eot honte: L'ordre m{;diocrc 
des citoyens est touche des biens de In paix et <In 
bon ordre: La noblesse et les gens de gucrrc 
:!ian! BU'rtout senslbles a l'honneur, ci '::, cst lc 
plus puissant ressort pour les echnuffer. QlleUe 
exhortation plus capable d'enflammer te courage 
que ce peu de mots de Henri IV a la butaille 
d'hn: "Mea compagnons, si vaus courez Fll­

~, jOUld'hui rna fortune, je cours aussi In '"(\trc. 
~, Je veux yaincre ou mourir avec yous. G [(n1l-Z 
." bien vos mngs, je vous prie; si Ia chaleur cIa 
.f combat vous les fait quitter, pensez aussit()t an 
" ralliement; c'est ]e gain de la bataillc ..... Er 
" ei vousperdez vos imseignes, cornettes et gui­
H"donsS ne perdez poiIit de vue moil pannell", 
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" blanc; vous Ie trouverez tpujourl? au c:he~n, 
" de l'honneur et de la victoire." 

4°· Les bienseances relatives a la diversite des 
religions, des gouvernements et des nations: Leg. 
uiscoms alors doivent prendre des formes difI~ 
rentes. La gravite espagnole, la vivacite peti.1. 
lante des Franyais, la finesse des Italiens, Ia 
1ierte anglaise, 10. pesanteur judicieuse des peu. 
pies du Nord, ne seroient pas sans doute remuees 
par des motifs sembi ables, et. semblablement ex­
poses. Tite-Live remarque qu'Annibal, qui avoit 
lIne armee composee de plusieurs nations, eI-~­

ployait divers motifs pour les eng-ager a bien 
faire. II promettoit aux troupes auxiliaires, 
outre la paie ordinaire, de grandes recompenses 
a prendre sur les depouilles des ennemis. II ce­
ycilloit dans les Gaulois In. haine qu'ils portoient 
au nom romain. Il mcttoit sous les yeux des 
Liguriens les fertiles campagnes de I'Italie au 
lieu des montagnes steriles qu'ils habitoient. 
II fo.i80it craindre aux Mames et nux Numides 
la domination tyrannique de Massinis8a. POUl 
cc qui regarde les Carthaginois; il leur represen., 
toit qu'il s'agissoit de defendre Ies murailles de 
leur patrie, leU! s dieux penates, les tombeaux .. de 
leurs ancetres, leurs peres, leurs mert~s, leur~ 
femmes et leurs enfo.nts. 

5°· Entin les bienseo.nces relatives a Ia per ... 
~onne de l'orateuT m~me ~ qu'it ne verde jamaia 
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dfl vue, dit Ciceron, son age, sa dignite, sa repu­
tation. Qu'il considere bien ce qu'il est, pour 
bien dire ce qu'il faut et ne rien dire,de plus. 
II appartient a Bossuet de parler de ses cheV'eux 
blancs; a Massillon, de son experience; a Bour­
daloue, de ses inspirations: mais Ie pardonne­
roit-on a tout autre qui n'auroit pas Ia meme,au­
torite 1 Ce qui fait plaisir dans la bouche d'un 
Qrateur a qui l'age cond] ie tous Ies respects, de­
vient indecent et deplait dans celIe d'un jenne 
homme. Le magistrat ne s'exprime pas comme 
!e simple citoyen; et celui dont Ia reputation 
,,'etend au loin pourra se permettre bien des 
choses, dHendues avec raison a, celui qui a tou­
jours vecu dans l'obscurite. 

Aux bienseances se rattachent ce que Rollin, 
ct a\'ec lui quelques aulres rheteurs appellent 
precautions oratoires. lIs donnent ce nom" a de 
" certains mimagements que l'orateur doit pren­
" dre pour ne point blesser Ia delicatesse de ceux 
" devant qui ou de qui il parle; a des tours etu­
"dies et artificieux dont il se sert pour dire cer­
" taines choses, qui autrement paroitroient dure~ 
" et-<:hoquantes." 

C'est ainsi que Bourdaloue disoit aux grands 
de Ia cour qu'il ne vouloit pas trop choquer en 
leur pr~chant leurs devoirs envers Ie peuple: 
" Quand je parle aux peuples, mon ministere 
I' m'oblige a leur apprendre Ie respect et l'ohew... 

h~ 
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"!Jance qu'ils vous doivent j maie puisque je 
(' VOUEI parle dans cette cour, puisque je parle a 
" nes grands, je dois leur dire ce qu'illil doivent 
" amc peuples ...... " 
, C'est ainsi que Sci pion, hamnguant ses soldats 
revoltt~s pour lui donner la mort, suppose peu de 
coupables, et accuse les circonstances plus qua 
les; homm~s: "Non, s'ecrie-t-il, vous n'avez p3.iJ 
" to us desire rna morL .... Quelques furieux ont 
" porte Ie desordre au milieu de vous; ils Bont 
" 1a cause de tout Ie mal; une contagion mal­
" heurellse a gagne tous les Ilutres." 

C'est encore aillsi qn'un predicateur modeme 
diooit a Dieu en presence d'un potentat ombra­
g"'I1X, et qui ne se distinglloit pas par sa religion: 
.. Seigneur, faites qu'il VOUB craigne, puisqu'il 
" n'a plus que vous a craindre." (.M. de BfJU­
!ogne. Bonaparte.) 

Voyez un autre exemple tire de BOI08uet duns 
Itt Rhe&orique de l' Abbe Girard. 
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ARTICLE TROISIE~n:. 

De ce que l'orateur qui ",eut exciter les passiom doil 
cOllsiderer dans les choses. 

La premiere attention de l'orateur relative­
ment aux: mouvements des passions, est de con­
triderer si sa matiere s'y prete, et jusqu'a quel 
point elle s'y prete. Car les grands mouve­
ments ne conviennent pas aux petites affaires, 
at merne les matieres les plus importantes n'en 
lIont pas toujours susceptibles. Celui qui dans 
un petit sujet feroit des efforts pour exciter de 
grands mouvements, manqueroit aux biense­
anljes, et l'on seroit plus tente d'en rire que de 
f(~pandre des larmes. Martial a joliment toume 
~n ridicule ce dHaut commun a plusieurs ora­
teurs. " Il ne s'agit dans ma cause, dit-il a 80n 

« avocat, oi de violence, ni de me.urtre, ni de 
"poison, mais de trois chevres qu'on m'a enle­
"vees. J'en accuse mon voisin, et mon juge 
" demande qu'on lui prouve que j'ai raison. Et 
" vous parlez de la bataille de Cannes et de 10. 
" guerre de Mitridate; et vous rappelez la per­
" fidie et la cruaute des Carthaginois. et d'une 
"voix sonore et avec de grands gestes, vous 
"q.omrnez les. Sylla, les Marius, les MuciuB. 
I< Ell! de grace, avocat, dites un mot de ~ 
" trois chevres." (Epigr. 19, lib. 6.) 

La !e precaution a prendre, c'est de ne point 
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se jeter tout a coup dans des transports eclat­
ants sans y avoir prepare les auditeurs. Les 
mouvements de l'ame supposent quelque con­
noissance dans l'esprit, et ils ne peuvent venir 
qu'a la strite. Un orateur qui, sans preparation 
et sans un motif raisonnable vu et senti par ses 
auditeurs, s'abandonne a des mouvements pas­
sionnes, ressemble, dit Ciceron, a un homme 
ivre au milieu d'une troupe d'hommes a jeun: 
ebrius inter sobrios. C'est une fureur hors de sai­
son, dit un ancien auteur cite par Longin. Les 
jeunes gens tom bent facilement dans ce dMaut. 

La 3e precaution, est de ne pas insister trop 
long temps sur les passions oratoircs. 11 est de 
justes barnes en deva des queUes il fuut savoir 
s'arreter: est modus in ,·chus, sunt certi denique 
fines, quos ultra citra que nequit consistere rectum. 
(lIor.) En insistant trap long temps, on court 
risque de lal'ser et d'ennuyer l'auditeur, et l'on 
dOlt craindre pour soi-meme que, apres avoir 
epuise les traits les plus forts, on ne retombe de 
son propre poids dans Ie foible. Un discours, ou 
les mouvements passionnes seroient soutenus 
d'un bout a l'autre, ressembleroit a un orage 
pendant lequel les eclats de la foudre se succe­
deroient sans interruption. Si l'orateur ales 
poumons assez forts pour tonner pendant tout un 
diacours, Ie camr des auditeurs est trop foible 
pour tenir a cet exces d'agitation. 

Mais si c'eat une faute grave de soutenir trop 
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long",temps les mouvements oratoires, e'en est 
uneautre peut-etre plus grave encore de les ar­
reter bop tot. On voil des orateurs trouver as­
sez b,eureusement les avenues du creur, yarri­
ver,. et commencer meme a l'emouvoir: mailil 
comme s'ils craignoient eux-memes l'incendie 
qu'ils vont allumer, ils laissent tout d'un coup 
leur feu s'eteindre, et l'auditeur surpris court en· 
vain apres une emotion qui lui echappe, et re­
tombe tristement dans une sorte d'apathie qu'il 
deteste. Gette justa me sure, il est vrai, entre Ie 
trop et Ie trop peu, n'esl pas aisee a trouver, mais 
elle est Ie triomphe des bons orateurs. 

Le. morceau suivant est tout a la. fois un mo­
dele et des mreurs que l'orateur doit exprimcr 

.~ I - - .':- - t Ii' 

dans son discours, et de la maniere d'exciter les 
passions. En voici Ie sujet en peu de mots. 

Les habitans d'Antioche ayant renverse et 
traine dans Ia boue les st.atues de Theodose, 
l'Empereuc entra dans un si grande colere qu'i] 
envoya des. troupes pour detruire Ia ville de fona 
encomble. 8t. Flavien qui en etoit alors Eveque 
partit sur Ie champ, malgre son extreme vieil­
lesse et la rigueur de la saison, pour aIler irnplo­
rer la cHimence au Prince en faveur de son peu­
pIe. Quand il fut arrive dans Ie palais, ot qu'il 
apper«(ut Ie Prince, il s'arreta de loin, baissant 
les : yeux, versant des Iarmes, se couyrant. .le 
visage, demeurant muet, comme s'il eut etc Ie' 
pourable. Tbeodose, c'l-l~e parcet. etatde sou-
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mission, ne lui fit point de durs reproche! ; maw 
prenant Ie ton de la douceur, illui fit un long 
denombrement de tous les bienfaits dont il avoit 
comble Ia ville d' Antioche, et a chacun de rea 
bienfaits, il ajoutoit: est-ce donc 18. Ill. reconnois­
sance que j'en devois ll.ttendre 1 Pour lors FIll.­
vien ne pouvant soutenir plus longtemps de si 
tendres reprochea: "Prince, dit-il, notre ville in­
"fortunee n'a que trop de preuves de votr. 
" amour; et ce qui faisoit sa gloire, fait aujour­
" d'hui sa honte et notre douleur. Detruisez-la 
"jusqu'aux fondements; reduisez-Ia en cen­
., dres; faites perir jusqu'a nos enfanta par 16 
" tnmchant de Pepee: nous meritons encore de 
.. plus severes chatiments; et toute la terre

l 
C( epouvantec de notre supplice, :iVOUera cepen~ 
., dunt qu'il est au de~sous de notre ingratitude. 
" Nous en sommes meme deja reduits a ne pou­
" voir etre plus malheureux. Accables de votre 
" disgrace, nous ne sommes pIns qu'un objet 
"d'horreur. Nous avons, dans votre personne, 
" offense l'univers entier: il s'elevecontre nOUi 
" plus fortement que vous-meme. 11 ne reste a 
" nos maux qu'un seul remede: imitez Ia bonte 
" de Dieu outrage par ses creatures; il leur a 
" ouvert les cieux. J'ose Ie dire, grand Prince, 
" si vans nous pardonnez, no us devrona notre 
~, saInt a votre indulgence; mais vous devrez a. 
'~notre offense Peclal d'une gloire nouvelle: 
,~ DOW! vous aurons, par notre attentat,· prepar6 
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., une eouronne plus brillante que celle dont 

., Gratien a orne votre tete; VOllS ne III. tiendrez 
,. que de votre vertu. 

" On a detruit vos statues I ah! qu'il vous 
.. est. facile d'en retablir qui soient infiniment 
.. plus precieu,ses ! Ce ne seront pas des statues 
.. muettes et fragiles, exposees dans les places 
" aUI caprices et aux injures: ouvrages de III. 
.. clemence, et aussi immortelles que la vertu 
., m~me, celles-ci seront placees dans tous les 
" creUrB ; et vous aurez autant de monuments 
.. qu'il y a d'hommes SUI la terre, et qu'il y en 
c, aura jamais. Non les exploits guerriers, lea 
"tresorB, Ia vaste etendue d'un empire, ne pro­
" curentpas aux Princes un bonheur aussi pur 
"et aussi durable que la bonte et III. douceur. 
" Rappelez-vous les outrages que des mains se­
" ditieuseB firent aux statues de Constantin, et 
., les conseils de ses courtisans qui l'excitoient a 
cc la vengeance. Vous savez que ce Prince, por-. 
" tant.alorsla main a Bon front, leur repondit en 
.. Bouriant.: rassurez-vous, je ne suis point blesse • 
.. On a oublie une partie des victoires de cet jl. 
" lustre empereur; mais cette parole a survecu 
"a. ses trophees; elle sera entendue des eieele. 
II a venir; elle.l~i meritera a jamais les eloga. 
c, et les benedictions de tous les hommes. 

" Mais qu',est.il besoin de vo.\ls mettre sou. Ie. 
" yeux. des exemples etrangers~. II ne fa.ul 
AI que vous montrer VOUI! m~me. Souvenell-
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.. \tous de ce soupir genereux que Ia -clemente 

.. fit 80rtir de votre bouche, Iorsque, aux appro­
" ches de Ia fete de Paques, annonltantpar un 
"edit aux criminels leur pardon et aux prison­
." niers leur delivrance, vous o.joutates: que n'ai­
"je aussi le pottvoir de ressusciterles morts? Vous 
"pouvez o.ujourd'hui operer ce miracle. An­
" tioche n'est plus qu'un sepulchre; ses habitans 
" ne sont plus que des cadavres ; ils sont morts 
" avant Ie supplice qu'ils ont merite: vous pou­
e, vez d'un seul mot leur rendrc 10. vie. Les in­
" fideles s'ecrieront: qu'il est grand le Dieu del! 
" chretiens ! Des hommes, il en setit faire des anges : 
" il les affranchit de la. tyrannie de la nature. Ne 
" craignez pas que notre impunite corrompe les 
" les autres "illes. HeIas! notre sott ne peut 
4' qU'effrayer. Trcmblants sans cesse, regardant 
.. chaque nuit comme la derniere, chaque jour 
" comme celui de notre supplice, fuyant dans les 
" deserts, en proie aux betes feroces, caches dans 
" les cavernes, dans Ies creux des rochers, nous 
" donnons au reste du monde Ie spectacle Ie plus 
"(unestc. Detruisez Antioche, mais detruisez­
"Ia comme Ie tout-puissant detruisit autrefois 
" Ninive: effacez notre crime par Ie pardon; 
.. aneantissez In memoire de notre attentat,en 
" faisant naitre I'amour et 10. reconnoissance. II 
"est aise de bruler des mo.isons, d'o.battre des 

," murailles; mais de changer tout-a-coup des 
., rebelleB en des sujets fideles et a1fectionn~~ 



COURR DE RHETORIQtl'I!. ~7 

tC c'est l'effet d'une vertu divine. QueUe COD­

ce quete une seule parole peut vous procurer! 
"Elle vous gagnera les creurs de tous lei 
" hommes. Quelle recompense vous recevrc:Ii 
., de l'Eternel! Il vous tiendra compte non 
" seulement de votre bonte, mais aussi de toute. 
" les actions de misericorde que votre exempli 
II produira dans tous les siecles. 

" Prince invincible, ne rougissez pas de ceder 
.e a un foible vieillard, apres avoir resiste aux 
"prieres de vos plus braves officiers: Ce sera 
" ceder au souverain des empereurs, qui m'en­
" voie pour vous presenter l'Evangile, et vour. 
ce dire de sa part: si vous ne remettez pas les offen­
" ses commises contre vous, votre p~re celeste nil VOlll 

. ce remettra pas les v6tres. Representez-vous CG 

" jour terrible, dans lequelles princes ef. lea BU­

ce jets comparoitront au tribunal de la supr~me 
" justice; et faites reflexion que toutes vos faute. 
" seront alors effacees par Ie pardon que VOUI 

"nous aurez accorde. Pour moi, je vous Ie 
"proteste, grand Prince; si votre indignation 
" s'appaise, si vous rendez a notre patrie votre 
'" bienveillance, j'y retournerai avec joie; j'irai 
" benir avec mon peuple la bonte divine, et.ceU~­
ce brer Ia votre. Mais si vous ne jetez plus Bur 

U Antioche que des regards irrites, mon peupJ<> 
"ne sera plus mon peuple; je ne 1-& ((l\'eUa.l 

" plua; j'irai dans une retraite eloign" .aGO{ 
I 
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" Mil. honte et mOD affliction; j'irai pleurer j ... 
" qu'a mon dernier soupir Ie malheur d'une ville 
" qui aura rendu implacable a Bon egard Ie plua 
It »'1Wl~ e. Ie pIWI dou de \oWl lee Priw:es.. .. 
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DE L~ 

R H E TOR I QUE. 

De Ia Dispos-ttio'1l. 

La disposition est Ia partie de la Rh€torique qui 
'appl'end a mettre dans 1m ord~'e convenable Ies moy­
'ens- de petsuader fournis pm' l'invention. 

On peut considerer un discoms com me un. 
~difice dont l'oratem est l'architecte. Or, de 
meme que pam batir, dit Quintilien, il ne suffit 
pas d'assembler des pierres, des materiaux, enfin 
toutes les chases necessaires a un edifice, et qu'il 
faut encore qu'une main habile les dispose et 
les place; de meme, en matiere d'eIoquence, 
quelque multitude de chases que nous ayons a 
dire, ce ne sera qu'un amas confus, si la dispo­
sition ne les arrange et ne les lie les unes avec 
les autres, pour en faire un tout regulier. 

J..a nature eUe-meme, dit Ciceron, DOUB en-
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161gne Ie plan que nous devons suivte dans eet 
II.rrangement. C'est elle qui nous avertit de ne 
pas entrer brusquement en matiere, mais d'y 
preparer les esprits; d'exposer ensuite 10. chose 
dont il s'agit, puis de la prouver en faisant valoir 
nos raisons, en fin de mettre au disc ours une con­
clusion qui Ie termine. (De orat. lib. 2,307.) 

Ainsi tout disc ours a necessairement quatre 
parties: 1°· L'exorde qui prepare les esprits: 2°· 
La proposition qui expose Ie sujet: 30

• La confir­
mation qui Ie prouve: 40

• La peroraisQn 'lui 
conclut. 

Les discours du barreau et les plaidoyers ant 
deux parties de plus, savoir, la narration qu'on 
place apres la proposition, et 10. refutation qu'on 
place avant ou apres la confirmation. Noue 
parlerons successivement de chacune de ee. 
parties. 
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ARTICLE PREMIER. 

De l' Exorde. 

Vexorde est la partie du discours qui prep(fl't 
l'auditeur i't recevoir favorablement ce qu'on va lui 
dire. Le but de l'orateur, dans cette partie, est 
de se concilier la bienveillance et l'attention do 
~eux qui l'ecoutent. 

1°· II se conciliera la bienveillance par l'ex~ 
pression des mmurs, c'est-a-dire par cet air de 
douceur, de pro bite, de modestie, si prevenant 
:dans tous ceux qui parlent en public. Quoique 
l'orateur doive plaire dans tout Ie discours, il doit 
tftcher d'y reussir surtout en commem;ant. Un 
lair tr~p 'confiant revolteroit les esprits: son debut 
eera done simple, modeste, et naturel. La mo­
destie, compagne inseparable du vrai merite, 
attire l'estime et la bienveillance. Un air sim­
ple porte un caractere de eundeur qui ouvre 1. 
chemin a la persuasion. Beaucoup d'orateurl 
parlent d'eux-mcmes dans l'exorde; ils ont 
:presque teujours tort. II ne faut parler de soi 
que lorsque la necessite l'exige. Ceux-memee 
qui s'excusent sur leur foible sse, leur incapacite. 
leur impuissance, n'emploient sou vent en celli, 
qu'un mffinement d'amour-propl'e, qui alnl. 
mieux dire du mal de soi que n'en rien dire ~. 
'out. 

~"'L'orat~ur l'e eoneiliera l'attentio~ e"il 
j2 
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donne d~s Ie commencement une bonne idee d.G 
ses talents et de ses lumieres; s'il sait faire envi.­
sager son sujet comme capable d'interesser, en 
annonyant qu'il va parler de choses importantcs, 
utiles ou agreables; enfin s'il est clair, neL et 
preCIS. D'ou 1'on doit conclure, qu'il faut tm:. 
vailler l'exorde avec un soin particulier; c'est 
pourquoi les rheteurs conseillent de ne Ie faire 
qu'apres Ie corps du disc ours, parce qu'alors on 
possede mieux son sujet : qu'il faut y presenter 
Ie sujet en gros par les endrvits les plus frap­
pants, sans toute fois entrer dans les details et 
i>ans rien approfondir, parce qu'on courroit risque 
de se repeter ensuite, et de fatiguer les audi. 
teurs: que 1'on doit s'exprimer en termes usites, 
qui ne sentent ni l'apprH ni la recherche, et ne­
donner a l'exorde que l'etendue necessaire. Car­
l'exorde est comme la tete du discours; or la 
Hlte doit etre proportionnee au reste du corps. 
Un exorde trop long fatigue et ennuie, et fait 
souvent desirer In fin du discours avant qu'il soit 
commence. 

On peut diviser tous les exordes en deux clas­
ses: L'exorcle modere ott par insinuation, et l'exorde 
'lJehement ou ex abrupto. Neanmoins pour plus 
grande clarte nous distinguerons, 

10
• L'exorde simple: Ce n'est a proprement 

parler qu'un debut, un commencement. II est_ 
saDS art, et consiste a exposer en peu de mots et 
~ye6 net.tete C6 dont il s'agiL On -l'emploie: 
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dans les circonstances ou l'orateur, etant a-ssure 
de l'attention et de 10. bienvcillance de ses audi­
teurs, n'a ricn de mieux a faire qu'a entrer 
promptement en matiere: alors Ies precautions 
ordinaires seroicnt inutilcs et meme deplacees. 

2°· L'exorde par ins'inuation: il dcmandc beau­
coup d'art et de finesse. On Ie met en usage 
surtout lorsqu'on a a craindre, de 10. part de l'au­
diteur, des dispositiolls peu favorables; Lorsqu'il 
a'agit, par excmplc, dc detruirc une errcur, d'at­
taqucr un prejuge, dc combattre un sentiment 
reC{u, d'affoiblir lcs raisons d'nn adversaire puis­
sant ou respectablc. Dans cee c.irconstances et 
dans plusieurs autres, on a besoin de dexterite 
pour s'insinuer dans les esprits et les amener a 
son but. Si on commcnlioit par les hemtcr de 
front, on se mcttroit en risque d'echoucr. Va­
rateur alors doit avoir recours a ce qu'on appelle 
precautions oratoires. Le discoms d'Ulysse, dans 
Ovide, no us offre un beau modele de cette es­
pece d'exorde. En void l'occasion: Apres Ia 
mort d'Achille, Ajax et Ulysse se disputent Ies 
Ilrmes de ce heros: iis exposent tous deux leurs 
pretentions en presence des princes confedereB. 
Ajax parle Ie premier; mais ille fait avec une 
telle presomption et un tel emportement qu'il in­
dispose tous Ies juges contre lui. Ulysse com­
mence son discours d'une falion toute differente : 
" Princes, dit-i], si vos vreux et les miens avoient 
'" ete ,..emplis, l'heritier de ces armes ne seroit 



10' COURS DE RHETOIUQUK. 

u pas incertain et n'auroit pas excite cette grande 
" querelle; tu les possederais, Achille, et nOUB 
" te possederions encore! Mais puisque Ies de~ 
"tins cruels m'ont refuse cette consolation 
"ainsi qu'a vous (en meme temps il porte la 
.. main a ses yeux comme pour essuyer ses 
"Iarmes,) qui doit succeder au grand Achille, 
"si ce n'est cclui qui I'a conduit dans votfe 
camp 1" (Jlfct. lib. 13.) Il n'y a rien dans ces 
paroles qui ne previenne favorablement les au.­
<!items. 

3°· L'exorde qu'on peut appeler de circonstan.­
ecs: il se tire et est quelquefois inspire par lei 
circonstances partieuliercs OU 1'0n se trouve. 
Tel est Ie fameux exorde du premier sermon 
preche par Ie celebre missionnaire Bl'idaine, daDS 
l'Eglise de St. SuI pice a Paris, en 1751. La 
reputation du P. Bridaine l'avoit devance danB 
la capitale. A peine y fut-il arrive, que la plus 
haute compagnie voulut l'entendre par curiosite. 
En arrivant a In. chaire, il appen;nt dans l'assem­
blee plusieurs Eveque;;:, un grand llombre de per .. 
sonnes decorees, bcaucoup d'ecclesiastiques; e' 
ee spectacle, loin de l'intimider, lui inspira l'ex­
orde suivant, que I'on ne trouvera peut-etre pas 
indigne de Bossllet lui-meme. 

"A la vue d'un auditoire si nouveau pour 
II moi, il semble, mes freres, que je ne devrois ou­
.. vrir Ia bouche que pour vous demander gra.ce 
" en faveur d'un pauvre missionnaire depou"" 
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" de tous les talents que vous exigez quand on 
"vient vous parler des affaires de votre salut. 
" J'eprOUye cependant aujourd'hui un sentiment 
"bien different; et si je suis humilie, gardez­
"vous p-e croire que je m'abaisse nux misera­
" bles inquietudes de la vanite, com me si j'etois 
" accoutume a me precher moi-meme. ADieu 
" ne plaise qu'un winistre du ciel pense jamais 
" avoir besoin d'excuse aupres de vous! Car, 
" qui que vous soyez, vous n'Nes tous comme 
~ moi que des pecheurs. C'est devant votfe 
" Dieu et Ie mien que je me sens presse dans 06 

" moment de frapper ma poi trine. J usqu'a pre~ 
" sent j'ai publie les justices du tres-haut dans 
~. des temples couverts de chaume: j'ai precba 
~'lea rigueurs de la penitence a. d!l~ infortune~ 
ji qui maiie)lioient Je pain: jini annrionc~ aux 
"bons habitans des campagnes les verites les 
" plus effrayantes de rna religion. QU'ai-je fait 
.. malheureux ! J'ai contriste les pauvres, les 
" meillems amis de mon Dieu: j'ai porte l'epou­
" vante et la douleur dans ces ames simples et 
"tideles que j'aurois dO. plaindre et consoler. 
"' C'eat ici, OU mes regards ne tombent que sur 
" des grands, sur des ricbes, sur des oppresseurs 
" de l'humanite soufi'rante, ou sur des pecheurs 
"audacieux et endurcis : ah! c'est ici seule­
" ment qu'il falloit faire retentir Ia parole sainte 
... dans toute la force de son tonnerre, et placer 
... avec moi dans cette chaire d'un cOte la mon 
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.. qui vous menace, et de l'autre mon grand 
" Dieu qui vient vous jugcr. Je tiens aujour­
" d'hui votre sentence en mes mains: tremblez 
" done devant moi, hommes superbes et dMai­
" gneux qui m'eC(lutez. La necessite du salut, 
"la certitude de Ia mort, l'incertitude de cetta 
"heure 8i efTroyabie pour vous, l'impenitence 
" finale, Ie jugement demier, Ie petit nombre des 
"elus, l'l'llfrr, ct par dcssus tout l'etemite ..... . 
" L'etcmite ...... Voila les sujets dont Je viens vou! 
" entretenir, et que j'aurois del suns doute reser­
" ver pour vous seuls. Eh! qu'ai-je besoin ds 
"vos sufTmges, qui me damneroient peut-etre 
"S<LllS vous saU\'cr? Dieu va vous emouvoir 
" tandis que son illdigne l1linistre vous parlera; 
" car j'ai aC(luis une longue experience de sea 
"mi~(~riconl(·~. Alors rG~16!;C~, d'horreur pour 
" vos iniqnite:3 passers, vous viendrez vous jeter 
" eutre mes bras en vcrsant des lannes de com­
" ponc!ion rt ell' repentir; et a force de remords, 
" vaus me t.rouverez assez eloquent." 

4°· L'exorde pompcllx et magnifique. II a 
lieu surtout dans Ie genre demonstratif. S'il 
f<Lut fain', par excmpIe, un panegyrique ou una 
oraison funebre, et loucr par consequent un saint 
ou un heros, ou traiter quelqu'autre grand sujet~ 
l'auditeur alors apporte les dispositions Ies plull 
fu.vorabIes, il admire et meme respecte celui dont 
il vient entendre les louanges. Ainsi I'orateur. 
peutd(;:s Ie commencement etaler les ricbessea 
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l toute.la pompe de l'eloqucnce, comme l'a fail 
:ossuet dans l'oraison funebre de la Reine d' An­
leterre: "Celui qui regne dans les cieux et de 
qui relevent tous les empires, a qui seul appar­

: tient la gloire, lit majeste et l'independance, 
: est aussi Ie seul qui se glOIifie de faire la loi 
, aux rois, et de leur donner, quand il lui plal4 
'de grandes et de terribles leyons. Soit qu'il 
'eleve les trones, soit qu'il les abaisse; soit 
'qu'il communique sa puissance aux princes, 
, soit qu'illa retire a lui-meme et ne leur laisse 
, que leur propre foiblesse, il leur apprend leur 
, devoir d'une maniere souveraine et digne de 
• lui. Car en leur donnant sa puissance, il leut 
I commande d'en user, comme il fait lui-meme, 
, pour Ie bien du monde; et illeur fait yoir, en 
c la retirant, que toute leur majeste est empt'w­
I tee, et que, pour etre assis sur Ie trone, ils n'en 
• sont pas moins sous sa main et sous son auto­
I rite supreme. C'est ainsi qu'il instruit Ie. 
I princes, non seulement par des discours et par 
• des paroles, mais encore par des effets et par 
K deB exemples: et nunc, reges, intelligite: erudi-
• mini, qui judicatis terTam ...... 

5'" Enfin l'exorde vehement Oil e:z abrtlpl(j. 
tl convient de I'employer, lorsqu'il s'agit d'une 
Ihose tres-grave, tres importante, et qui excite 
'IU' elle-merne des sentiments violents d'indigna-' 
.ion, de crainle, de douleur ...... On peut alor. 
lOIDIDenc:er ane ~cl6t, et 1ge livrer tout do sui ... , 



108 COURS DE JLHETORIQUE. 

k des mouvements conformes aux dispositi~~s de 
eeux qui eeoutent. C'est ce qu'a. fait si habile­
ment et si a propos Cice~on dans l'exorde de 
eon premier discoms contre Catilina Ie chef 
d'une conjuration incendiaire. VindignatioD 
etoil a son comble contre ce scelerat, lorsquo 
l'orateur Romain lui adrcssa, en presence des &e. 
nateurs assembles, ces foudroyantes paroles: 
" Jusques a quand, Catilina, abusera:..tu de notro 
" patience 1 Combien de temps. serons-nous en· 
., core Ie jouet de ta fureur ~ Quand mettras-tu 
., des bornes a ton auda:.;e effrtmee 1 Quoi! ni 
" Ia garde qu'on fa~t toutes Ies nuits sur Ie monl 
., Palatin, ni Ir.;s soidats distribues pour veiller 
"' partout PM ill. surete de Ia ville, ni l'effroi repan­
U du p:..nni Ie pCllple, ni Ie concours de to us I~ 
"';:,ons citoyens, ni l'appareil redoutable de ee 
ee lieu auguste, ni Ie visage et Ies regards irrite. 
"des s€mateurs ne font aueune impression sur 
II toi! Tu ne sens pas, tu ne vois pas que tel 
U desseins sont deC<!uverts! qU'eclairee de toute. 
"parts et connue de tous ceux qui sont ici, ta 
" conjuration est par Ia me me arrt'hee, et comme 
" enchainee! Ce que tu as fait Ia nuit demiere. 
.. ce que tu fis la nuit precedente, Ie lieu ou tu 
"t'es rendu, Ies hommes que tu as reunis, Ie. 
" projets que tu as formes, crois-tu qu'il y en ail 
II parmi nous un seul qui n'en soit instruit 1 0 
.. temps t 0 mceurs! Ie senat connoit ces com­
IC plote,Ie c:onsulles voit, et cd hom"" 'Vit enco!, , 
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~ II vit l que dis-je 1 il vient au Btmat, il prend 
" part a nos deliberations, il designe, il marque 
" de l'reil ceux d'entre nous qu'il destine a I .... 
" mort! Et nous, hommes courageux, noms 
"croyons etre quittes envers la republique, si 
" nous echappons auX fureurs de ce [orcene, si 
" nous evitons ses poignards 1 II y a longtemp!-', 
" Catilimi., qu'un ordre du Consul auroit dO. t'en­
" voyer a la mort, et faire retomber sur toi leI> 
" maux que tu nous prepares." 

Ii faut cependant observer que l'exorde ex ab­
rupto, quelque soit son impetuosite et sa vehe­
mence, demande toujours de la dig-nite dans ie 
style. La colele de l'orateur doit etre toui'.'ur>' 
celie d'un homme qui a de l'edllcation, de 1'hol1-
netete, et de la decence. Ii faut encore oLser­
ver que cette sorte d'exorde suppose, de b part de 
l'orateur, de l'ascendant sur son uuditoire. Tout 
Ie monde ne rCllssiroit pas, comme Massillon, a 
commencer ainsi un sermon sur l'impenitence 
finale. 

"Si V6~lS n'avez pas fremi en m'entelldant 
.. prononcer ces paroles, les plus terribles sam. 
" doute qu'on lise dans nos divines ecritures : je 
" m' en vais, vous me chercherez, et "ous moutre:; 
" dans votre pecM, je ne vois plus de verite d\\nil< 
"la religion capable de vous toucher." 

Suivant les diiferents genres, l'exorde peut se 
tirer de bien des sources: de Ia personne m8me 
de l'orateur; ce qui est tres-rare, et ce qui de .. , K . 
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mande beai.lcoup de modestie-De Ja personna 
des juges; et alors il doit etre respectueux et 
honorable-Dc celle du client; et on doh Ie 
presenter sous un aspect interessant-De celle 
de l'advcrsaile; et l'on peut y prendre de quoi 
rendre sa cause odieuse, par exemple, si c'est un 
chicaneur de profession-Du fond du sujet; et 
c'est In. maniere 111. plus philosophique de com­
mencer-Des maximes re<;ues, des affaires, du 
temps, du lieu, des circonstances comme celui 
de Bridnine, d'un trait d'histoire comme celui de 
Flechier dans I'oraison fuuebIe de Turenne, 
ctc ..... . 

Le Pere Desmares de l'oratoirc trouva un jour 
une occrJ:3ion de faire un second exorde au mi­
lieu de son sermon. Le Prince de Conde entra. 
L'orateur se tut jllsqu'a ce que Ie prince fut 
place; et ensuite il lui dit: "Monseigneur, 
"j'explique cet endroit de l'Evangile oll il est 
" dit que Jesus-Christ guerit une main seehe. 
" II m'eet glorieux que votre Altesse vienne aug­
" menter Ie nombre de mes auditeurs: je prie Ie 
" Seigneur de conserver ce bras qui est Ill. ter­
" reur de l'Europe et Ie Lonheur de la Franee. 
" Mais en meme temps que votre altesse se sou­
" vienne que, 8i cIle ne rapporte pas tous ses ex­
" ploits aDieu comme a sa fin derniere, Dietl 
" permettra que ce bras seche comme celui dt 
" notre Evnngile." 

I.elil defauts de l'exordc 50nt d'~tre vulgaire, 
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c'est-a-dire propre egalement a difi'erents sujets, 
ce qui Ie rend fade et ennuyeux: exagere; hors 
d'reuvre; trop long; deplace ou a contre sens. 
I!:locrate en a fait un qui a ce dernier defaut. A 
Ia tete de l'eloge des Atheniens, il dit que Ie 
propre de l'art de parler est d'exalter les petites 
c hoses, et de deprimer les grandes: ce qui etoit 
propre a faire passer l'orateur pour un charlatan, 
et son discours pour un jeu d'esprit qui n'avoit 
rien de serieux. 

ARTICLE SECOND. 

De let Proposition. 

La proposition est l'exposition simple, claire, tt 
precise du sujet que l'OIl va traiter. 

On la place ordinairement vers In fin de l'ex­
orde ou a la tete de la confirmation. C'est dans 
celle partie du discours surtout que noit regner 
la clarte. Une expositiom bien precise annonce 
ia nettete des idees, I'amour de la verite, et in., 
spire de la confiancc a l'auditcur qui aim!! (lU'on 
lui dise ou on se propoii'e de Ie mener. 

II y a des propositions ::imples et des propo­
sitions composees. On appelle propositimls sim_ 
ples, celles qui ne rcnferment qU'UIl seul objet h 

prouver. Exemple: L'incredttlite a sa source 
dan~ l'orgueil, On appelle proposi.ions composee, 
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celles qui renferment plusieurs objets qui deman­
dent ehneun leur preuve a part. Exemple: 
L'incredulite a sa sourc~ dans l'orgueil, dans la 
mauvaise joi, et dans l'ignorance. 

Quelques rheteurs ne distillguent pas In pro­
poi>ition de Ia division, et disent que Ia division 
o."t In. proposition me me ou son dheloppcment. 
D'autIes troU\'ent enlre l'une et l'autre cette dif. 
fcreme que, dans la proposition, l'oratenr degage 
~on sujet de ee qui lui est etranger; au lieu que, 
dans Ia division, il prend son sujet ainsi degage, 
et en fait autant de parties qu'il juge a propos 
pour les tmiter suecessivement. Ainsi quand 
Massillon, dans son sermon sur la mort du pe­

eheur et du juste, dit que, puisque la. mort du 
juste paroit a plusieurs si desirable, at celIe du 
pecheur si affreuse, il leur exposem l'une et l'au­
Ire, il fait sa proposition. Mais il passe a In di. 
vision en disant; dans Ie portrait du pecheur 
mouranl, vous verrez ou aboutit Ie monde avec 
lous ~es plaisirs ct tOllte sa gloire; dans Ie recit 
de la mort du juste, yons apprendrez ou. conduit 
Ia vertu avec toutes ses peines. 

II y a division tous les fois que 130 proposition 
{'st composee; si la proposition est simple, il n'y 
a division qu'autant que cette proposition doit 
Nrc prouvee d'abord par tel moyen, cnsuite par 
tel autre. 

La division n'est done que Ie partage du st~et 
en plusieurs points qui doivent ~tre traites les un, 
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apr~s lea at.tres, dans l'ordre marque par l'oratewr. 
Ces points ne sont gueres qu'au nombre de 
deux au trois. Comme iis peU\"ent ellX-memeS 
~ prouver de plusieurs manieres, ils pcuvent par 
consequent aussi se diviser: de la les subc1ivi­
~ions. Elles se placent dans Ie corps dn discours 
au commencement de chaque point ou de chaqne 
partie principale. La proposition avec les divi­
llions et subdivisions forme ce ({u'on appelle le 
plan du discours. 

Le3 regles de In. division sont 1°· Qu'dIe soit 
cntiere, c'est-a-dire, que les membres divers qui 
In composent annoncent toute l'etenoue du sujet : 
!o. Qu'un membre ne rentre point dans l'nutrc~ 

ct ne Ie reode pas inutile, en ne presentant que 
In. meme idee sous differenls termes: 3°· Que Ie 
premier membre soit, s'il est possible, un degre 
pour manter au second, et que celui-ci enche­
risse flur l'autre: 4°· Enfin que Ia division soi~ 

Ilaturellc et exprimee en tennes cln.irs et precis. 
Une division tout-a.-fait heureuse est celle du 

discours de Massillon sur Ia passion de Jesus­
Christ; cUe est fonnee sm ce texte: coml."m­
mat-um est. 

" La mort du sauveur renfermc trois con90m­
« mations qui vont nous expliquer tout Ie mys­
" tt~re de cc grand sacrifice: une consommation 
" de justice du cOle de son perc ; nne consom­
" mation de malice de In. part des hommcs ; une 
"co1l8Ommation d'amour de Ia part de Jesus-

k2 
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,- Christ. Ces trois verites partageront ce dis­
" cours." 

Ii y a des Ituteurs qui bUl.ment l'usage des di­
viRions, et d'autrcs qui les conseillent; et ces 
derniors scmblent plus judicielJlx. La division 
est fondee sur Ia nature meme qui veut qu'on 
prod-de d'une chose a une autre. Elle contri­
hw singulierement a Ia elarte dll diseours ; clIe 
~')ulage non seulcment cl'lui qui parle, mais en­
c T,~ cellx qui ecoutcnt. Tout auditeur en efi'et 
aimo qu'on lui indique Ia route qu'on veut lui 
fel i;f' tC'lir, ct qu'on lui en marque les principaux 
pointg; ct comme en ne voyageroit pas volon­
ti ',',) C!. vee un guide qui fcroil faire cent lieues 
~anfl lJommer <111('.l1n des c!1droiis par ou il fau­
droit passer; de meme on n'entendroit pas yo­
l',lItier.; un omtcur avec lequel en He sauroit ni 
01', I'on est, ni qnand on arrivera. ~'1ais si Ies 
,1;'1 j·;io'!,; sont u,;]('s et meme nece3saires, d'un 
autre cOLe il hut eviter d'en trap faire. N'en 
pas faire assez, c\.':::t se 'renfermcr dans un terrain 
trop et.roit, ct s'cxposer ~t ne pas donner a cem.:. 
qui ecoutent tOllS 1cs edaircisscments que de­
mann.e Ie sujet: en faire trop, c'est rendre II> 
discoUl's subtil et minutieux; c'est l'assujetir a 
ulle marche trop uniforme qui interdit les grands 
mouvements dont Peloquence se nourrit: c'est 
di~iper l'attention des audi:teurs que tant de di­
vi"ion~ et de subdivi.sions fatigueot, parcc qu'ils 
n'~ pe\lve.nt les rct.cuir. Un orateur judicieux 
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.eonsiderera done la nature de son sujet pour sa­
voir combien il faut de divisions et de subdi\'i­
sions; il examinera meme s'il doit en faire; car 
il est des sujets si simplefl, qu'on ne les eclairci­
roit pas en les divisant; comme il en est d'autres 
ou il est utile de cae her l'orclre et l'economie, 
ninsi que des occasions oil un beau desordre est 
lluelquefoig preferable a un arrangement me­
thodique. 

ARTICLE TROISIEME. 

De Ia Confirmation. 

La confirmation e"t la partie dH discow"s dans 
10 queUe l'orateur pl"Ouve ce qu'il a avance dans Ia 
p"oposition ou 1a division. 

De toutes les parties flu discours, la confirma­
tion est Ia plus importanle, et celle qui demande 
Ie plus de solidite. Dans un auditoite, les per­
sonnes les plm instruites redoublent d'attention 
a cette partie: cUes ne se pnyent point d'an­
nonces et de promesses; elIes veulent que l'ora­
leur B'acquitte; et meme sans instruction les 
gens senses voient 8i l'on prouve ce que l'on a 
~vance. Il n'y 11 que la populace la plus aveu­
gle qui puisse etre emue par une declamation 
d(muee de preuves: encore cette emotion est­
elle passagere, parceque le discolUs n'a. rien 
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laisse dans l'esprit qui puisse In. soutenir. L3 
confirmation cst l'ecueil des orateurs qui n'ont 
que de l'imagination. lIs peuvent se montrer 
nssez bien, [ant qu'il ne faut que s'avancer sur 
Je champ de bataille ; mals guand on en vient 
nux mains, on yair. que leurs coups ne portent 
pas, et gu'ils ne parellt pas cellx qui leur "ant 
partes. Mais cette part:e ec'l Ie triomphc des 
bons csprits, surtout aux yeux de cellx qui ont 
du jugement ct des connoissanccs. Parussenl­
ils foibles en orncments et en mOLlvements, on 
scnt, quand on en vient au jl8int essen tiel, une 
justesse et tine soliuite qui produit la cOIlviction. 

L'attention de l'oratcur, arres avoir trollve les 
preuvcs que lui fournit son su.iel, est de les 
choisir, de les arranger, et de Ies bien pre3enter. 

D'abord il r"t lleces~lLlire qne l'orateur fasse 
un dlOix entre les difTerents materiate~ qui so 
p1esentent it son esprit; car SOU\'Cllt Ie sujet lui 
en fournit beuucoup, et dans cet amas il ~e 

trouve des chases de si petite consequence 
qu'elles ne valent pas la peine d't~tre mises en 
feUYfC: d'autres sont melees de bien et de mal, 
de [a<;,on que Ie mal qui en rCsulteroit surpasse­
roit Ie bien qu'oll en pourroit esperer. Un ora­
teur eclairc et juclicicux sait en debarasser ~on 
sujet, et Ies Iaisser it l'ecart. II evi te anssi la 
multiplicite qui deviendroit fatigunnte; il n'a 
]l<'1S tant coutume de compter ses preuves que de 
Ies peser. persnnde qu'une seule raison solidct 



COURS DE RHETORIQUE. 117 

Vll.ul vieux qu'un gyand nombre d'autres qui ne 
ecroient que mediocres. 

Cependantaux preuves peremptoires l'orateur 
peut en joindre de foibles, et cela pottr deux 1110. 

tifs: 1°· Unmoncherou est bien petit, dit un pro. 
verbe, et cependant it a 8011 ombre: nil grain est 
pell de chose, et cependant il a SOil poids dans 
ln. balance: une preuve foibJe fait peu, mais elle 
fait quelque chose: il est mel1le de fortes preuves 
qui ne se composent que de preuve" foiblcs 
(:irises separement, mais fortes par leur reunion. 
Quintilien nous en donne un exemplc: "Sup-­
'" posons, dit.il, nn homme accme d'avoir tuc 

... celui dont il eloit hel'it:cl' pOUI' jouit plus vile 
"de sa succession: on pent accumuler ainsi 
fi piusieurs circonstencos pour justifier l'accusa. 
" tion: vous esperiez, peut.oll dire a l'accuse, 
" VOllil esperiez llne 8ucccssion ct llne ample suc· 
" cession: vous etiez dans l'indignnce, et ac­
" tuellement pre2se par VCH creaneiel S; vous aviez 
" offense celui clont vous deyiez hhiter, et VOIlS 

" saviez qll'i! !;;e disp080it h chnll!,'Ti" son test.a­
" ment." Chacune de ces consideratiolls 11'n. 
pas un grand paids, mais toute!> ememble cUe;; 
nc laissent pas d'avoir beaueollp de forcc. 2'" Ii 
faut des prellvefl pour tont Ie monae: il y a des 
e.sprits tournes ue tonIcs Ie, fayoH:';. Tel sera 
inscn"ible a lIne raison excellenle, qui sem 
iiliranle par une raison assez leg-ere: teIle raison, 
qui parolt foible en soi, devicndta triomphanto 
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pour tel auditcur qu'elIe prend pat son endroit 
sensible. It ne faut done pas dedaigner entiere­
ment ks preuves fuible;;. Mais il ne faut pas 
non plus les traiter conune si on en faisoit Ie fort 
de la confirmation, parce qu'on donneroit par la 
mauvaise illh de son jngelll,"llt. 

Pour que les prem"eli ""ient honnes il faul.: 
10

• qll'clles soient prop res au sujet, qu'elIes lui 
appartierment particulierement. Ce caracter6 
de propriete donne aux prem"es tonte leur veri­
taole lin-re, ct les rcnd cOllclu::mtes; sans lui, 
ellc8 sout vagI tc~, indeterminees et 11e signifient 
n':n. 

2°- Qu'dlcs COl1yjcnncnt. a ceux a qui 1'0n 
parle; c'est-lt-dire qll'elles soiellt comme pro­
pOrli(}lllle,~S a leur intelligence, et comme aSSOT­
ti"" a leur disposition. 

Ell ~econd lieu l'orateur, ayant choisi ses 
fll".\·t'Il~, doit P:'Il:-'f h l'ordre danA lequel il Ies 
Ilrrangf'ra. r,fai-; rOnJlllellt doit-il les disposer? 
C' ... ,;t une quc,.;ii<l11 "lit" ht quelle les maitres de 
I'art II" sont P'I'; d\,ccllnl. Lcs UDS veulcnt que. 
l'orateur COllJIII"ll(," pur les prru\"cs lcs plus foi­
bles ct qll'il lilJi~,.:(' par les plus fortes, cn sorta 
q,le Ie disc-ours aillc tOl1.iour~ en emissullt. 

Les aulres pre;ocrivent de meUrc les preuves 
les plu:> pll:s"antl~s en partie au commencement, 
ell partie h la fill, et Ie., foibles dans lr milieu. 

D'autres ellfin aiment mieux que 1'0n disperso 
pour uinsi dire les preuves foibles entre Ie, fortes) 



COUIlS DE RHETORIQUE. 119 

afin que celles-ci fortifient les autres; ce qui ar­
rivera surtout si 1'on sait mettre chaque preuve 
fDible a cOte de celle qui est la plus propre a la 
faire valoir. 

Mais on peut dire qu'il n'y a point de regIe 
qu'on doive universellement adopter pour 1'ar­
rangement des preuves, et qu'il depend de la na­
ture et du besoin de la cause et des mqtieres 
que 1'on traite. En general neanmoins, il est a 
souhaiter que Ie disc ours aille toujours en crois­
sant, selon ce principe, semper augeatur et crescat 
oratio; de sorte qu'il commence par quelque 
chose d'assez fort, et que de la jusqu'a la fin il y 
ait une progression constante. Un discours ar­
range de ceUe maniere seroit tres-pressant, et 
triompherait bien tot de toutes les resistances. 

So. Les preuves etant choisies et armngees, il 
Caut encore beaucoup d'art pour les presenter. 
Pour leur donner de la force, on doit les deve­
lopper par Ie raisonnement, et de plus les ampli­
fier pour les rendre agreables et touchantes, en 
les revetant de tout ce qui est capable de plaire 
et d'emouvoir. Ainsi cet art renferme deux Jl<lr­
ties, l'argumentation et l'amplification. (Nous 
!l.vons parle de l'algumentation dans la Ie par­
tie; nous parlerons de l'amplification dans la 3e.) 

Mais en faisant usage de ces deux moyens, il 
'f a deux dHauts a eviter: Ie premier est de 
~rouver les choses claires que personne ne con­
~eBte; on n'a besoin que de les ~noncer. Le se-
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cond, c'est de s'arreter trop long temp~ sur une 
preme et de l'epuiscr; l'amplification doit avoir 
Bes bomes: ne dire que cc qu'il faut est un grand 
I1rt; c'c~t Ie fruit de l'experience et Ie secret de3 
habilcs maitrcs. 

II ne ~l1ffit n1(~me pas de rendre Ies preUVtl3 
concluantes par des raisonnements justes, et dea 
devcloppemcnts convcnables; j] faut de plus lell 
cncbainer Ic~ unes aux autres. C'est a quoi sont 
destincc:-l ce qu'on aprelle les transition~. On 
cnlelld par ce llIot les expressions, les to'UTS Ott le$ 
penstcs donl ['uTatem' se se)'t pour passer d'un objtt a 
un autre. Elle" sont d'une gltmde illlportance 
dans Ie discours oratoire. Sans cIles il cst de­
cousu et compose de pieces et de morceaux qui 
se rapprochent et ne s'unissent pas, qui se suc­
cedent et ne se suivent pas, qui ne font jamais 
un tout, ct qui ressemblent, dit Quintiliell, it ces 
corps de figure ronde qui 11e peuyent jamais 
s'emboiter p:ufaitement et cadrer juste Ies un» 
avec Ies autreG. (Lib. S, c. 5.) 

Qllelqllefois cepcnd[lI!t un habile orateur sait 
I!!e passer (k transitions; cc qui arrive quand Ies 
prcuves sell1blent naitre les unes des autres, ct 
liIe suivre nat urellement d'elles-memes. Le dis­
(lours alars ressemble h ces ounages de l'art, 
fondus d'un selli jet, OU l'ceil c here he en \'uin Ie 
point de reunion des parties qui Ie composent. 
C'est l'ceuvre d'Ull genie superietu. . 
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ARTICLE QUATRIE~lE. 

De la Peroraison. 

La peroraison est l'art de terminer un discours: 
e'est Ie comonnement de toute la piece. Comma 
Ie succes depend souvent des dernieres impres­
tlions, Porn-teur doit redoubler ses efforts pour 
terminer son discours par une peroraison frap­
pante et animee. Pour cela, il y a deux sortel!! 
de fonctions a remplir dans Itt peroraison: la 10

. 

Gonsiste a faire un re:3llme, llne courte recapitu­
lation des principalcs preuves; et la 2e. est des­
tinee a exciter dans l'ame des auditeurs les sen­
timents qui peuvent conduire a let persuasion; 
ce qui fait que la peroraison a deux parties, la 
partie logique et In partie pathetique. 

1°· La recapitulation n'est pas necessaire dans 
tous les discours: un discours est quelquefois si 
court et si simple, que l'orateur pellt, sans au­
cune crainte de n'avoir pus ele entendu, se dis­
penser de reporter un regard en urriere pour re­
mettre sous les yeux l'essentiel ct la substance 
de ce qu'il a dit. 

Mais, ou la recapit.ulation est indispensable, 
c'est principalement dans les grandes questions, 
dans les sujets importants qui, par l'etenduc et 
lei viuiete des objets et despreuves qu'ils em~ 
brassellt, pourroient luisser quelquo confusion et 
quelqu'embarras dans l'esprit des auditeunJ, 
Dans ces cas,l'orateur ramassa avec disoema.. 

L 
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!TIent, avec interet, avec force, dans un eourt 
abrege, ce qu'il a dil. de plus frappant, sans so 
repeter neanmoins. Par ce moyen l'attention S$ 

rani me, et la conviction dnre toujours. C'eat 
d'apres ces principes que Massillon termine son 
Mermon sur Ia verite (?1111 avenir. 

"Que conclurc de ce discours 1 Que l'impie 
" est a plaindre de clwrcher dans une affIeuse 
"incertitude sur les Yerites de Ia foi la pha 
.. douce esperance de sa destinee; qu'il est a 
" plaindre de ne p!J1P.'nir yivrc tranquille qu'en 
" vivant sans [oi, Cian~ culte, sans Dieu, san. 

" confiance; qll'il ('."t a pJaindre s'il [aut que 
" l'evangile ne soit Cjn'l111C hblc; la foi de tous 
.. les siecles, une eredlliite ; Ie sentiment de tous 
"Ies hommes, une crrCU'i poplllaire; les pre­
" miers principes de Ia nature et de Ia raison, 
"des prejllges de l'enfance; Ie sang des mar­
" tyrs que l'esperance r1'un avenir soutenoit dans 
"les tourments, un jeu eoncerte pour tromper 
" les hommcs; Ia conversion de l'univers, une 
,e entrcpriSle humnine; l'accomplissement des 
"propheties, un eonp du hazard; en un mot, 
'" s'il faut que ce qu'il y a de mieux etabli dans 
II l'univers se trouve faux, afin qu'il ne soit pal 
" eterncllement malhcurcllx. 

" 0 hommes! jc vous montrerai nne voie pluS' 
" sure de VOllS calmer: craignez eet avenir que 
" vous vous efforcez de ne pas croire ; ne vou., 
" demandez pus ce qui sc passe dllns cette autrt 
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•• vie dont on vous parle j mais demandez-vou8 
cc sans cesse it vous-memes ce que vous faites 
"dans celle-ci j c:.tlmez votre conscience par 
" l'~nocence de vos mmurs, et non par l'impietCt 
~, de vos sentiments; mettez votre cceur en re­
U pos en y appelaut Djeu, et non pas en doutant 
., s'il vous regarde. LQ, pai:{ d'un impie n'est 
., qu'un affreux desespoir. Cherchez votre bon­
e< heur, non en seronaut Ie jong de la foi, maia 
<c en goutant combien il est doux. Pratiquez 
" les maximes qu'elle vous prescrit, et votre rai­
" son ne refusera plus de se soumettre aux mys­
" teres qU'elle vous ordonflc de croire. L'avenir 
,'- ce~~era d£ vOils paroitre incroyable, des que 
" vops cesserez de vivre comme ceux qui bor­
" nent toute leur felicite dans Ie court espace de 
" cette vie. Alors, loin de craindrc eet avenir, 
.. vous Ie haterez par vos desirs ; vous soupirerez 
" apres ce jour heureux OU Ie fils de l'homme, Ie 
" peredu siecle futur, viendr:.t punir les incr€:­
" dules, et conduire dans son royaume tous ceux 
"qui amont veen dans I'attcntc de la hienheu­
" reuse eternite." 

20
• Mais l'eloquencc re'lerve sa plus grands 

force pour la 20
• partie; e'est par Ie secoms du 

pathetique qU'elle triomphe des creurs. Lei 
preuves sont comme nne lumiere qui eclaire sans 
~chauffer; mais les sentiments rcmuent, agitent, 
transporlent l'ilme hors d'ellc-meme, et la lais­
lent dans les mouvements que nollS lui avonil 
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inspires. lei l'orateur recueille toutea see forces 
pour s'assurer la victoire; il deploie toutes lei 
voiles de l'{~loguencc, il en ouvre tontes les sour­
ces, et fait usage de tous les mouvements pathe. 
tiques que la passion peut lui suggerer. Lee 
tours allimes, les expression::; energiques, lei 
figures hardies, 1"'::1 images attendrissantes cou· 
leront de sa bouche pour toucher, ebranler. sub. 

juguer Irs uuditcurs. 
Chc:r; les ancienR, Ia plus belle perornh:ion que 

1'on connoisse, ct qui pent-eLre ait jamais €lte 
faile, est cdle de Ciccl'ull dans son oruison pro· 
Jlfilone. Tous Ies sentiments y sonl exprimes, 

toutes les P:1SSiOll', y '~0nt. cxcil(~cg, et chacun~ 
dans Ie style qui lui est Ie plus pwprc. 

Chez les modernes, In, chaire nous fournit pia. 
eieurs modeles dc peroraisons; mais rien n'egalo 
celIe de l'oraison funehrp, de Conde par Bossuet. 
C'est un des morceaux les plus sublimes, les 
plus magniiiques, les plus tOllchunts, et les plUiJ 
dignci=! d'orner I .... memoire des amateurs de la 
grande eloquence. BOSSllct yicnt de raconter 
la mort de Eon heros, et il continue: 

IS Venez, pcupIcs, "enez llluintenant; mail 
" venez pllltot, princes et Lieigneur3 ; et VOllS qui 
" jugez In terre; et vous qui ouvrez aux hommea 
" les portes du ciel; ct vous plus que tous lei' 
"autrcs, princes et princesses, nobles rejelt~' 
.. de tam de rois, lumieres de In. France, maia 
.. Ilujourd'hui obscurciea et couvertes da votre 
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., doUIc!tr comme d'un nuage; venez voir Ie peu 

., qui nous reste d'une si allgu,,;te naissanee, de 

., tant de grandeur, de tant de gloire. Jetez 

., les yeux de toutes parts: voila tout ee qu'a pu 
'" faire In magnificence et la piet€: pour honorer 
., un· her()$; des titres, des inscriptions, vaines 
u marques de cc qui n'est plus; des figures qui 
"semblent picmer autour d'un tombeau, et dell 
"fragjles images d'une douleur que Ie temps 
.. emporte avee tont Ie reste j des eolonnes qui 
« semblent vouloir porter jusqu'au delle magni­
" fique temoignage de notre neant: et rien enfin 
.. ne manque dans tous ees honneurs, que eelui 
•.• a qui onles rend. Pleurez done sur ces foibles' 
c. restes de Ia vie humaine; pleurez sur cette 
.. triste immortalite que nous donnons nux heros. 
"' Mais approchez en p:trticulier, 0 voua qui cour­
"rez avec tant d'adpur dans h carriere de la 
•• gloire, ames guen ieres et intrepides. Qucl 
"autre fut plus digne de VOllS commander 1 
" Mais dans qucl autre avez-vous trollve Ie com­
"mandement plus honne;e l' Pleurez donc ce 
"grand capitaine, et dites en gemissnnt: yoila' 
" celui qui nolls menoit dans les hazan13 j sou,;' 
",lui se sont formes tant de renommes capitaines, , 
II que sesexemples ont Cleves aux premiers hon-

, ";neurs-de la guerre: son ombre eut pu encore 
"'gagner 'desba,tailles; <it voila que; dans son 
";silence, SOn nom meme nons anime, et ens:em­
"blC'"U UOUg'hvcl'tit que, p6Ur tl'OUVcr b 1a mort' 

12 
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" quelque reste de nos travaux, et n'arriver paf" 
" sans ressource a nutre eternelle demeure, aveC' 
" Ie roi de la terre il faut encore servir Ie roi du 
"ciel. Servez donc co roi immortcl ot si plein 
"de misericorde, qui vous comptem un soupir 
" ot un velTe d'oau donne en son nom, plu. que­
" tous les autres ne ferout jamuis tout votre sang­
" rep:lOdu; et commence" ~ compter Ie temps 
" de vos utiles services cIu jour que vous vous 
"r-:crez donne..;; a un maitre 8i bienfaisant. Et 
" vous, ne viendrez-vous pas a ce triste monu­
" ment, YO US, dis-je, qu'il a bien youln mettre au 
" rang de ses alllis 7 TOllS ensemble, en quelque 
" degre de sa confianre qu'il VOIlS ait relfus, en· 
., vironnez ce tombertu; ver1'ez des humes avec 
"deR prii'res; et a::llIir:!Ilt dans un si grand 
" prince une amitil) si cOiomode ct un commerce 
" 1'i donx, ronserve~ Ie souvenir d'un heros dont 
" la bonte avait egal0 Ie rournge. Ainsi pwsse.­
" t-il toujours vous etre un cher entretien; ainsii 
" puissiez-vous profiter de ses vertus; et que sa: 
" mort, que vous deplorrz, vous serve a la fois 
"de consolation et d'exemplc. Pour moi, s'il 
"m'est permis aprcs tOilS Ies uutrea de venir _ 
"rendre les derniers devoirs a Ce tombeau, l'I 

" Pr~ce, Ie digne sujet de nos Iouanges et de 
'4 nog regrets, vous vivrez eternellement dans rna. 
H m:emoire: votre image y sera tracee, non point -
I' avec cette audace qui promettoit la victoire. 
I' nOll, je ne vcux rien vojr en VOUi de co que I,. 
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" mort y efface. Vons uurez dans cette image 
cc des traits immortels: je vous y verrai tel que 
" vous etiez a cc dcmier jour sous In main de 
., Dieu, lorsquc sa gl,)ire sembla commencer a 
" vons apparoHre. C'est.1a que je vous verrai 
" plus triomphant qu'u Fribourg et a Rocroi; et 
"ravi d'un si beau triomphe, je dirai en action 
" de graces ces belles paroles du bien-aime dis­
" ciple: La veritable victoire, celle qHi met so us nos 
"pieds le rncn:lc entier, c'est notre foi. Jouissez, 
" Prince, de ceUe victoire ; jouissez-en eternelle­
"ment par l'imrnortelle vertn de ce sacrifice. 
" Agreez ces derniers efforts d'une yoix qui vous 
" fut connne. VOllS me ttrez fin u lOllS ces dis­
"cours. An lieu de Jeplorer la mort des aulres, 
"grand Prince, dorenavant je venx apprendre 
.. de vous a ren:he la tnienne sainte. Heureux, 
"si, averti par ces cheveux blancs du compte 
" que je dois renrlre de mOll administration, je 
" reserve au trollpeau que je dois nonrrir de la 
" parole de vie les restes d'une voix qui tombe, 
" et d'une ardeur qui s'eteint." 

Avant Boesuet et Massillon, St. Vincent de 
Paul avoit termine un de ses discours par une 
peroraison remarquahle par sa brievete patheti­
que, ,et celebre par l'etTet qU'elle produisit, et qui 
tut de detenniner les dames de Ja charite a con­
tinuer l'reuvre des cnfants trouves, qU'clles vou-. 
IQieut abandonner. Aprei leur avoir donn~ tous 
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les motif8 que pfH lui snggerer Ie zele de sa eha~ 
rite, Ie sn.int conclut ainsi : 

.. Or SllS, mesdames; In. compassion et fa 
U charite VOllS ant fait adopter ces petites creu: 
cc tures pour YOS enfants. Vous avez ete leura 
" meres scIon la grace, depuis que leurs meres 
., selon In nature les ont nbandonnees. Voye~ 

" aussi si YOllS voulcz les aband(lnner; cesscz a 
"present d'<~trc Iclil's mi>rcs pour devenil' leurs 
"Jugcs. LCllr vic cf lcur mort sont cntre vos 
" mains: jc m'cn ntis prendre lcs yoix ct les 
"suffragcs. II est temps dc prononcer leur arr~t, 
" et de su\'o:r si VOllS nc youlcz plus uyoir de' 
" misericonlc pour CllX. lIs yin-ont si vous con­
" tinllez el'en prendre lin soin charitable; et ils 
" rnonrront si VOllS les delaissez; l'cxperience ne 
" vous pcrmet pas J'cn douter." 

.A RTICLE CI:-IQIE:I1.E. 

Du la Narration. 

La narration, dans les rliscours rlll bdrreau, est 
Pexposition dn fait sur lcquel les jltges auront a' 
pt"onancer, a~sorti!J a l'ltlilile de In c <usc. Ces der­
rrier~s' paro1c,,;, ctSsortie a l't£tilite de let catise,:' 
marque In dilTerence qu'il y a cntre la narraticiD: 
historiqne ct l'oratoirc. L'historien et l'avocat 
narreritl'un ct l'tl.lil1'c: ma;s Ie· 'preniiet unique.: 
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rnent occupe du vrai ne se propose que d'exposel 
lao chose· teUe qU'elle est: l'avocat au contraire 
cherchel'utilite de sa cause. Sans detruire In 
substance du fait, parce qu'il ne lui est pas per­
mis d'alterer la verite, il peut Ie presenter SOllS 
des couleurs favorables, insister sur les circons­
tances avantageusea et les mettre dans Ie plus 
beau jour, enfin adoucir celles qui seroient 0-' 

diellilcs et choquantes on les passer legerement. 
Un historien racontunt. ia mort de Clodius aurOil 
rut : Les esclaves deJllilon tuerent Clodius. CicE!ron 
dit: Les esclaves de Jllilon firent (dors ce que chacun 
de not!$ lJoudrqit que scs esclaves (;!!sseni fait ell 

F:!.l/~ r~~9r~tr~ j toul' c'Ctremcment adroit qui 

voile SMs l1ne p~t:phr~se ;ng~lllcuse toul M 

que Paction de Milan pOltvrtlt avoil' d'o1iettx. 
Comme l'avocat. ne doit pas differcr d'ios­

truire lea juges de ce qui fait Ie fondement dq 
proc~s, il est naturel de placer In narration im­
mediatement apres l'exordc. Ii est neanmoins 
des causes qui demandent une Gonduite difie­
rente. n peut etre h PlOpOS, comme dans Ie 
discoura de Cice.'on pro Jllilone, de detrllire d'a­
bard certains prejuge.:l funestes Clue plusicurs 
circonstances auroient fait naitre dllDS l'esprit 
dee jug-es, et qui seroient comme des Images qui 
obscurciroient In verite des fait3, et qu'il faut 
dissiper. Ii y a aussi plusieurs narrations qu'on 
nBplaeepoint npres l'exortle, mai.'3 que l'on Ie­
pond. pour i).iQsi dire, etque I'on distribue daM 
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tout Ie plaidoyer. A ces exceptions pr~s, que la 
nature des choses indique assez d'elle-m~rne, la 
narration doit suivre immediatement l'exorde. 

Les rheteurs assigncnt quatre qualites a Ia 
narration: lu clarle, Ia urii'vete, In verite ou "rai­
semblance, et ilclon que Ia matiere Ie permet, l'it~ 
terct ou l'agremcn~. 

}o. La narration doit etre claire. On ne parle 
que pour se faire entendre j l1insi la clarte doit 
en general reg-ncr dall'; tOLltes les parties du dis­
cours; mais c'<'~l prineip::t1emcnt dans Ia narra­
tion que l'oraiem doit etre clair; car comme ello 
e:;t la b:ls0. Jll plaid".',ei·, ct:llli.ci pourroit n'etro 

p~s corltpri3 si 0111; llHdl'll .. wit de dnrte: narr!!f.: 
obsttlra iotam obc(Ccat oNtticncrn. (Cic. de orat. 
XI. 3~9.) 

Pour que Ie narration soit claire, il {aut que 
l'orateur, tout en di~til1gu<lnt nettement lei 
choses, les cirCollstancc':, Ies temps, les lieux, 
les motifs et Ie" pC'rsonnes, ait soin de n'employer, 
dans l'exp:):::,i: ion des faits, q u-:: des expressions 
Ueiteef', prises dJ,\s It'll!" s~ns propre, et placees 
dans nn ordre naturel. 

~u. Ln. n,L1Tatioll doit etre vrazsemblable. Si Z, 
m'ai peut quelqucJois n't Ire pas l'raisemblable;comma 
I'a dit Boileau, all a ra;,;oll de regardel' la vrai~ 
semblance commc nne CJnalite necessaire dam 
la narration. Or la narration sera vraisemblable, 
si les faits qU'elle pre3ente sont motives, c'est-h­
dire, s'ils s'accordellt avec les caracteres ou lea 
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inter.~ts connus des personnages, avec les eir­
constances des temps et des lieux; s'ils sont. 
appuyes sur de bons temoignages; en un mot, 
Ii ces faits paroissent tellement lies entr'eux, 
tellement vrais et naturels par les circonstances 
qui s'y rattachent, q u'on n'ait pas de peine a con­
eevoir que les choses ant du se passer comme on 
les rapporte. "Ainsi, dit Qllintilien, si vous 
cc accusez un homme de vol, representez-Ie da­
ce mine par l'unrice; s'il est adulterc, peignez­
" Ie derange dans ses I11a'HrS; si vous Ie pour­
" suivez comme coupable d'homicide, qu'il soit 

." colere, violent, tbneraire, emporle, pret a tout 
II entreprendre; si vous Ie defendez contre de 
cc telles accusations, donnez-Iui des manns toutes 
cc 0" (LOb IV C) contralres. I.. ". 

3°· La iIarration doit eVe courte. Horace a dit 
d'Homere: semper ad evcntwn festinat: c'est une 
louange que l'avocat doit t~Hre jaloux de meriter 
quand il raconte. Qu'il nille done toujours au 
fait par Ie chemin Ie plus court. Mais il ne faut 
pas se faire une fausse idee de la brievete. Elle 
c()nsiste, non pas precisement a se renfenner 
{4tns peu de paroles; mais a ne rien dire de su­
perflu. " Quand je rccommande In brievete, dit 
6'. Quintilien, je la fais consister, non a dire 
~'lPoins qu'il ne faut, i11ais a dire tout ce qu'il 
... , faut et rien de plus." Un recit de deux pages 
eill eourt. s'il ne contien! que ce qui est n~ces-
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eaire; au lieu qu'un recit de vingt ligI'ies est. 
long, s'il pent etre renferme dans dix. 

Un moyen de paroit.re court dans les nar~~ 
tions les plW3 longues, c'est d'y placer a prOpOfl 
quelques ornements. Une narration sans gra.ce. 
ennuie et parolt ne devoir jamais finir. Le plai .. 
sir trompe et amuse, dit Quintilien; et ce qui 
platt passe vile: fallit vo!upt(tS, et minus longa, 
qure deleetant, videntur. (Lib. iv. 2.)C'est ainsi 
qu'un chemin riant et uni, bien qu'il soit long, 
fatigue moins qu'un autre qui seroit plus court, 
mais escarpe au desagreable. Anssi assigne-t­
on l'interet pour quatrieme qualite a la narra­
tion. 

4°· La narration doit Nrc intb·essante. La nar­
ration scra interessante, si, lorsqu'il s'agira d'un 
crime, d'un fait grave, on d'nne fiction qui attire 
tous les regard,", on sait attacher l'auditeur par 
l'etevation et Ie palhbtique, si 1'0n peint avec 
chaleur et verite: ou oien si, lorsque la caust); 
e3t mediocre, on donne de l'agrement au recit 
par l'elegance et la variete du style, et par des 
traits ingenieux qui soutiennent l'attention. Il 
n'y a guere de recit (lui nc soit susceptible de 
ces sorles de beautes. Neanmoins il faut obser-' 
ver que, dans aucun cas, l'avocat ne doit em­
ployer un style trop pompeux, ni des Ol'Dements 
trop recherohes. Son but est de se rendre croy­
able; or il n'arriveroit pas a cette fin, s'il parow,. 
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'Soit occupe du des:r pm":ril de briller par son es­
prit. On pourroit applaudir a son action, maii! 
on n'entendroit pas h cuusc. Lors done que In. 
narration admet Ie plus d'orncments, eUe ne doit 
jamais p~~3cr certaines bomes fixees par la rai­
son et Ie bon gOtlt. C'est ce qui a fait dire que, 
si Ie talent de bien n~lTer etoit Ie plus agreable, 
it etoit aussi Ie plus difficile et Ie plus rare. 

Quant [lUX matieres eu it s'agit de chases peu 
importantes, et qui ne presentel)t qu'un interet 
tout-a.-fait minime, In. clarte et Ia precision sont 
les seuls ornements qui leur cDlwiennent. 

Quoique nOllS n'uyons parle jusqu'ici de Ia 
narration que par rapport au genre judiciaire, 
on sent assez que les memes principes doivent 
s'appliquer a tonte espece de narration dans tous 
les genres connns des anciens rheteurs, et dans 
d'antres dont ils n'ont pas parle: 

Dans Ie genre (~emonstratif ; c'eGt-a-dire dans 
les Hoges, les oraiSOllS funebres, les panegy­
riques, qui ne sont autre chose q_le Ie recit des 
belles actions des heros et des saints, et qui ne 
peuvent etre solides qu'autant qu'ils sont ap­
puyes sur des faits. 

Dans Ie genre deliberatif; parce que souvent 
it faut y rcndre compte des evenements, 

Dans les maliercs philosophiques; Iorsqu'il 
(aut exposer Ia marche de l'csprit humain; el 
.urtout dans celIe de physique, 00. Ia methode 

M 
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d'analyse demnnde que I'on remonte aux pIeA' 
miera essais et aux premieres decouvertes. 

Dans les matieres meme de controverse; 
parce que souvent il faut faire l'histoire des opi~ 
nions, montrer In. naissance, les progres, Ie. 
variations de l'erreur; comme l'a fait Bossud 
dans son eloquente et inimitable histoire ·de. 
variations. 

Pour modeles de narrations {)mees et pathe­
tiques, on pent voir dans les verrines de Ci­
teron Ie supplice de Philodamus et celui de­
Gavius. Son oraison pour Milon fournit pent­
(:tre les plus beaux exemples de narration judi­
ciaire qu'il soit possible de trouver. 

Dans Ie genre oratoire parmi les modemel3', 
voyez l'oraison funebre de Louis XIV par Mas­
sillon, celle de Turenne par Flechier; mais 
surtout les oraisons funebres de 10. reine d'An­
~leterre etde Conde par Bossuet. 



conks DE RHEToRlQnlS. 135 

AU'l'ICLE SIXIEM&. 

De la Refutation. 

La rMut~tion est la par{ie d'u discours 01£ rOTa­
tateur detruil les raisons qtGe SOlt adversaii-e alMgut. 
ou peut alleguer a l'appui de ses pretentions. Dans 
les plaidoyers, on ia considere comme une partie 
du discours distincte de la confirmation; et il 
{aut en dire autant de la plupart des autres dis­
cours dans les quels on l'emploie. Elle se place 
mdinairement apres la confirmation; mais il {aut 
ia placer avant, si 1'on s'aperc;oit que les raisons 
de l'adversaire ont fait une impression forte qu'il 
importe, avant tout, de detruire pour dissiper les 
preventions des auditeurs, et les pr0parer a ac­
cueillir plus favorablement les preuves. Quel­
quefois la refutation ct Ia confirmation marchent 
de front; et a mesure qu'on fait valoir ses rai­
sons, on renvers'~ celles de ses adversaires. L'or­
dre en cela depend des matieres que 1'on traite, 
et des circonstances dans les quelle3 on parle: 
l'orateur qui a du gout ne se trompe jamais a cct 
eganl. 

La refutation est tres-difficile ; et c'est dans 
cette partie du discours que se fait Ie mieux sen­
tir Ie besoin qu'a l'orateur de savoir hien raison­
ner ou d'etre bon logicien. C'est pourquoi l'avo­
cat doit joindrc ici 1'adressc a b sagacite, et unir 
111. finesse du coup d'~il a l'habitude du raisonlile-
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ment. Pour bien refutcr :!'Ol1 adversaire, il faut 
qu'il divise l~s preuves qu'il a donnees pour les 
affoiblir en particulier; qu'ilobserve adroitemelit 
une contradiction; qu'il ne s'<:ll11Use point a C6 

qu'il a dit d'inutile, et ne se laisse point entrainer 
hors du sujet par ses ecarts; qll'il profite de ses 
aveux qui lui sont favomblcO', ct tire d'un prin­
cipe reconnu par lui tlnc conserlucnce qui Ie con­
fonde; qu'il releve Ees def" uts d~ns Ie misonnc­
ment; s'il a donne pour clair cc qui c.st douteux ; 
pour avow:) cc qu'on lui conteste, pom propre a 
In cause ce qui n'cst que propos yagues et lieux 
comll1uns; Cju'il rcmarque ce qnc l'animosite, la. 
pn~sion ou la nl~[\1\:ai"2 rai l\li ant fnit avanccr. 
En un mot l'adre.'~.,,' de l'o.-atcllr, en re!utunt, est 
de (onrner les objcc:ions de 1"«Lit,:·c qU'elles pa­
roissent on frivoJes ou alJ"lll,1cs) ou sc contredire, 
ou s'toloigner de l'~tal lle let que,;1 io". 

II fuut nemllllOins uhscrvcr ici que la refllta­
·tiolJ, quclquc \l~hemente qU'elle soit, Goit tou­
joUls etre equital)le ; ee qui l'en[erme deux points, 
la justice et la llJoderation. Il faut d'ubord etre 
juste, He point [aire ;1 l'adverenire de mauvaises 
difficulte.3, He lui point contc-in ce qu'il a bien 
etubli, p,nce (IU'il cst necessairc pour soi-meme 
d'uvoir de la bonne foi, et pour l'interet de sa 

-cause de montrer que l'on en u. Muis on doit 
. joindre a eela des prineipcs, des procedes, un air 
de modeHltion; Nre humain, aeeommodant; 
11e pas user de 6es may-ens jusqu'a l'abus, ct ne 
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'pas pousser Ie droit jnsqu'a l'injustice. On 
gagne plus qu'on ne perd a cette conduite. 

11 est aussi des occasions ou, aprcs avoir re­
pondu aux objections les plus fortes par des rai­
sons solides, on peut rccourir ~m ridicule pour 
oCombattre les plus foibles: ridicl!~wn acri fortius 
.ac melius magnas plerwnqzw seeat res, dit Horace. 
L'ironie est d'un grand usage nans Ie baneaLl, et 
elle y produit sou vent les plus grands en;:t~. 

Rien n'est plus proprc a d0~oncerter un adver­
eaire confiant, audacicux, emporte. Mais cUe 
exige un orateur de fmce, qui la manic avec 
finesse et Ia place a propos. Deplacce ou groE­
Biere, eUe deplait toujours; c'cst alars un trait 
qui revient contre cclLli qui I'a lance. Ii 8C 

perce de ses propres armes, et sert lui-memc de 
risee aux spectateurs. 

Ce n'est pas au bn.rreau seulemcnt que 1"0,1 
peut avoir des refutations a fairc.. Dans les all­
tres genres de discoun, dans Ie sermon par eXCl1l­
pIe, on a souvent a combattre des ennemis rc­
doutables, c'est-a-dire des prejuges, des erreurs 
et des passions. L'omteur doit entendJ'e leurs 
reclamations, leurs plaintes et leurs objection!", 
les "aborder fmnchement et les detruire, en en 
faisant voir la foiblesse et Ie ridicule. La 
marche du predicateur ne peut pas etre exactc­
ment la meme que celIe de l'avocat. Celui-ci 
expose de suite dans son plaidoyer les objections 
do lIOn adveraaire, qu'il reduit en autant de pro-

rn2 
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roil/dons, pour les prendre en suite chacune en, 
particulicr, afin de les renverser et de les anean­
tiro Milis cette methode entmlnant une discus­
sion et nne fjecheresse qui ne cOllviennent point. 
&. l'eloquencc de la cllaire, Ie preuicateur est 
oblige de se mettre ~l In place de l'auditeur, et de 
faire les oL~iections qLle Ie su.iet amene, et aux 
queUes il repond it mesure qu'il se les propose. 
C'est ce qu'a fait Bomdalouc dans l'exempla: 
fJuivant: 

" Les lemps sont mauvai~, chacun souffre; et. 
"n'est-il pas alors de la prudence de penser a 
"l'avenir, et de g''-lrdcr son revenu 7 C'est ce 
"que la prudence vous dit, mais nne prudenca 
" reprotlvee, nne prudence charnelle et ennemia 
" de Dieu. TOll t Ie monclc souffre et est incom~ 
" mode, j'cn cOl1viens ; car jamais Ie faste, ja­
" mnis Ie luxe fut-il pitts grand qu'il l'est au~ 
" jourd'hui? Et qui sait si ce n'est point pour: 
" cela que Dien nous chiHie 1 Dietl, dis-je, qui~ 
" selon l'ecriture, a en horreur Ie pauvre superbe, 
" Mais encore Ulle fois, je Ie veux, les temps sont 
" mauyais; et qne concluez-vous de la? Si 
" tout Ie monde souffre, les pauvres ne souffrent. 
" ils pas 7 Et si les souffmnces des pauvres se 
"trouvent chez les riches, a qtwi doivent etra 
"reduits les pauvres memes 7 Or a qui est-c& 
" a as sister ceux qui souffrent plus, si ce n'est 
"pas a ceux qui souffrent moins 7 Est-ca 
"donc bien raisonner de d.ire que vous l!..ve~ 
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"' droit de retenir votre superfill, paree que les 
" temps sont mauvais, Imisque c'est jw;tement 
" pour cela meme que vous ne pouvez Ie retenir 
" sans crime, et que YOllS C~tes dans nne obliga­
" tion particulierc de Ie donner." 

Apres uyoir 1raite les parties essentielles qui 
composent un discoms, il cOllvicnt, ayant de ter­
miner ce qui reg'clLie la disposition, de dire un 
mot de ce qu'on appelle digressions, 

Les digrcJ:,io:):, sonL 1:::3 endroits d'ttn ouvrage au 
l'on tmite de c;'03.cs qni s~mt etmngeres an sujet 

principal, mais qui va:!l pourtant au [!HI e3s~ntiel que 
s'est p?'opase l'(wir2'1', 

Il n'est guc;'c d'ecrits d'une certaine etenduc 
ou 1'on ne rencontre quelqnes morceaux de ce 
genre. lIs font llne des princip:tles beautc:!s des 
ouvrages de pobsie Oll iIs prennent Ie nom d'{:pi­
.odes, et OU iis sont regardc3 comme necessaires ; 
en sorte qu'un poemc.tant soit peu long, qui en 
Beroit deponrvu, sembleroit manquer d'un me rite 
essentiel. Sans doute il n'ell est pas de meme 
duns une piece d'610qncnce; les digressions y 
Bont rarement necessaircs; mais eIlcs y sont 
aouvent agreablcs et quelqllefois utiles, pourvu 
que l'orateul' sache en f(lire un usage convena­
ble. 

Elles ont pour motif la foiblesse meme, la 
legerete, l'inconstance, et quelquefois la curiosite 
de l'esprit humain. Un ouvmge qui iroit a son 
but par Ie chemin Ie plus direct et avec la plus 
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grande ceIerite possible ne seroit pas toujOUTIi 
celui qui plairoit d'avantage. Il pourroit ~tT6 
monotone, ennuyeux j fatiguant. Le lecteur, 
Cornme Ie voyageur, desire des deIassements, 
des distractions, des repos qui reparent ses forces, 
previennent ses degoo.ts, et sontiennent son ar­
deur en alimentant sa curiosite et son attention. 
Les digressions bien menagees et faites a propos 
ont illcontcstablement ces avantages. C'esl 
pourquoi l'orateur aura soin de les prevoir pour 
les faire entrer dans son p' 'n, et pour qU'elies 
h'en derangent pas l'cr'onoillie, ElIes seront 
rares l't se rnpprocheront toujonrs d'une brievetlil 
sage et Inoderec, qui ne ra."~(' pas perdre de vuo 
Ie sujet principal, Elles naltront du sujet si a 
propos qu'cIlcs semblcront en faire partie, et lui 
etre comme neces.saires. Enfin elles seront pla­
cees dans l'endroit du disc ours 00 11 est probable 
qU'elles produiront un mcilleur etfet. 



TROISIEME PARTIE 

DE LA 

R H E TOR I QUE. 

De rElocution. 

L'eloeution est la pur/,:c de let Rht:toriqu~ qui 
appTend a cxprimer les pcnsees pcu [c parole. 

L'blocutioll est if l'eloCjl1cnce C3 que Ie coloris 
est if la peintnre. Pom bire 11i 1 be:'tu tahleall, 
il ne sullit P:lS qllD Ie dessin SJit b:Cll j~n:v;i1l0, ct 
que les proportions soient c,~,l_Clcmellt observecs ; 
il faut encore qne Ie colmis Vielll1e an;mer tont 
l'ouvrage, et achcver de dOllner aux ob.iets ce vif 
eclat, ce vrai, ct. cette p:lrfaite ill:ilation de b na­
ture qui charme les spectateurs et cnleve lcs ap­
plaudissements. De mt'me l'omteur a bean for­
mer un plan .iuc;!e et c:,:act, trouvcr les veritablrs 
raisons qui doivent y cntrer, et les placer dans 
leur point de vue; s'il n3 setit pres les pcindre, les 
orner, les relever petj" de ,.j \"es couleur3, ot les a­
nimer par la force ct les graces de l'expression, 
son discours sera comme un corps sans vie et 
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Buns sentiments. C'est ce qui a fait dire a Ci. 
ceron que, de savoir inventer les chases et les ar­
ranger, c'est Ie fait d'un homIne sense; mais 
que, de "a voir les exprimcr, c'ei'!t Ie propre de 1'0-
f[) teur. L'elocntion a tant d'edat et· tant de 
charmc~, que c'cst elIc qui a donne son nom a 
l'art de lWI'''l'~Hl('r, et I'a fait appclcr eloquence. 

Pour bien s'enonccr, iI faut choisir les mots, 
les ~llTi1I!,~Cr, leur donner un tour qui plaise, et 
qui COllvil'll nc all snjet: c/~ qui donne a l'elocu­
til'll qualrc proprietes gu'on rent appeler: ele­
~:'!/I!(,(" harmoni(, ornc11lcnt, coJtl'cna Ice. 



CHAPl1'RE PREMIER. 

DE L'ELfGANCE. 

Elegance vient du mot latin eligere, choisir. 
L'el(~gance n'est donc autre chose que Ie choix 
des mots propres a enoncer la pensee. Elle com­
prend deux qualites : La purete du Iangage, et ZIl 
clarte. 

ARTICLE PREMIER. 

De la purete du lang age. 

Lapurete du langage est la premiere qualite 
du style oratoire. Boileau la recommande for­
tement dans ces beaux vers : 

!!Iortoot qo'en vos c!crits la langue reverce 
Dans vos plus grands exces vous soit toujour! saerfe. 
En vain vous me frnppez d'un son mc!lodieux, 
Si!e terme est impropre ou Ie tour vicieux: 
Mon esprit n'admet point un pompeux barbarism., 
Ni d'un vers empoule I'orgueilleux solecisme. 
~,.n.la langue, en un mot, i'auteur Ie pills divin 
Ii:8I toujours, quoiqu'il (ilsse, un mauvai", I!crivnin. 
", . " .tirl, P.d • 

. Oq n.e pmlt .caire mie.ux sentir la necessit' 
4'~t':ldiel_ el de,. ()1\ltiver de bonne heure la Ian-
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gue (~nS Inquellc on cst ne, ct dans laquelle on 
Be prol'~ose d'errire. S'il est honteux a tout 
hommc qui vit parmi les honnetes gens de ne 
pas :-avoil C~Glctem;;nt b langue de son pays, 
ill'cst e:lcore plus a l'homme public qui doit [aire 
rt~gner la justice ct la yerite p~lr Ie ministere d. 
In parole. C(';t pourCjlloi un orateur doit pos­
:"eder sa langue :1 fond. On ne pardonne dans 
aucune les ;~olecisme", les barb:uismes, les ex­
preE'sions impropre,~, ni les mauvaises locutions. 
Mais ici la langlle franc;aise cst plus se\ere qu', 
ancune autre; I cUe porte l'exactitude jusqu'au 
Bcruplilc. L'homme qui p:trle mal nOllS &-emble 
toujOtlfS ridicule; et tcUe est la dblicatesse de 
cellc langue, qu'dle sUpport'2 plus aisement Ie 
vice des pemees, que celui des expressions et des 
tours. 

La p!m~[r dll lanc,!;flgc consiste dans Ia correc· 
tion ,grammaticalc et dans la propriete del 
termes. 

10
• La cOlTcction grammaticale consiste a 

eviler les barb:trismes et les solecismes. On fait 
un barbarisme, quand on emploie un mot qui nQ 
se trouve point dans la langue. On distingu~ 

burbarisme de mot, et barburisme de phrase ~ 
rafroidir pour refroidir ; il parta pour il partit ; il 
iltombit pour il tomba; U renouvte pour il re .. 
flotlvNe; je donnis pour je donnai, voila des bar­
barismes de mots: adresser une assemblee, pour 
.'«dresser a uue a$semblee ou la haranguer. ; OPO" 



COURS DE RHETORIQUE. 14.[; 

poser quelqu'un, pour s'opposer Ii quelqu'tm j je 
tr01/ois de bien faire, pour je croyois bien faire ; 
voila des barbluismes de phrases. 

On fait un solecismc, quand on man qua l\ 
une des regles de la grammaire. Il y a deux 
solecismes dans cette phrase: Cel Mmme a 
beaucoup du merite, mais point de lafortune. li 
faut dire: Cct homme a bcaucoup de m.erile, mail 
point de fortune. 

2°· La propriete des termes consiste a rondre 
une pen see par l'exprcssion qui lui est propr('. 
Les mots sont les portraits des choses ; et il n'e~t 
point ou presque poiat d'idec qui n'ait dUIl¥ 

chaque langue un tenne qui l'exprime pills 
clairement que tout autre; c'est ce terme qu'il 
faut chercher. Il fau t donc se defier des mols 
qui, au premier coup d'CBil, paroissent synonimes, 
et qui ne Ie sont pas reellement. Un mot peUL 
avoir un !'lens general ct primitif qui lui est COlH­

mun avec d'autres mots; mais il a aussi presqu" 
toujours des .nnances particulieres, ou des ideel 
accessoires qui n'appartiennent qu'a lui. Pilr 
exemple, ces quatre adjectifs, indolent, nonchalant, 
paresseux, n~gligent, exprimcnt un dMaut con. 
traire au travail; voila l'idee commune a tou!'! ; 
et voici les idees accessoires ou les nuances qui 
les distinguent :on est indolent par dHaut de 
lIensibilite, nonchalant par defaut d'ardeur, P!U"'f!. 

6euX par dMaut d'action, negligent par defaut de! 
lOiIl. On voit bien que ces quatre mots ne peu~ 

N 
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vent s'employer sans choix et indifferemment 
dans toutes Ies circonstances; et il en est de 
meme d'nne infinite d'autres. Ceux qui ne sa­
vent pas en fair,; Ia diflerence n'ecrivent jamais 
bien, ct cc sont ordinairement les esprits medio­
eres, dit La Bruyere. De Ii! vient qu'il y a si 
peu d'eniyains supt-rirms. 

II ne faut pas confondre neanmoins la purete 
flIt langage a\ec Ie pnriSlne. On donne Ie nom 
ue pUl'isme a l'exactitude, uu, s'il cst permis de 
Jxuler aill"i, i! cette supcrstition grammaticale 
qui sacrifie Ies pIllS grands efrets, Ies beautes les 
pIllS frappantes nux regIt,., de Ia grammaire, au 
lieu (1,~ faire ct,'ller fJ.lldqucfois In. grarnmaire a 
l'esprit qui doit ,,!limer l'ecri\'ain. Ce yice rend 
un ecri\'ain timide, vt,tiikllx; il Illi fait lecher 
~e~ compositioll":, amaigrir ct affadir ses ounages. 
Que l'on c,,-aminc Cll puriote cc vcrs de Racine: 
Je l'aimois inconstant, qU'eusse-jc fait jidele? On 
y trouvera un soli";'i"llle; car SUi\'L111t Ia rigidite 
grarnmaticale il fuudroit : je l'aimois, quoiqu'ilfut 
inconstant; qu'ellss~-jefait, s'il eut etejidele? Un 
puriste u'L\l\foit pas fuit ce vers, on il l'auroit 
efface; lllais il auroit peldu un \'ers d'une 
beaute cxquise. 

Le purisme bannit l'aisullce et Ie naturel; il 
exclnt (cUe sorte d'abandon, cclle aimable ne­
gligcnce d'Oll nait pourtant Ia grace et l'urbanite 
du lang-age. C'est un travers qllelquefoi~ risible 
CIt lIouvenL pedantcEllue, qui n'apparticnt guere 
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qU'a ceux qui ont plus etudie leur langue dans 
les livres de grammaire que dans la bonne com· 
pagnie. A Athenes, une marehande d'herbes 
reeonnut Theophraste pour un etranger. On 
lui demanda a quoi eUe s'en etoit apperyue. 
C'est qu''il p(tJ'le trop bien, repondit-eUe. Voila Ie 
purisme; il est au style ee que Ie rigorisme est 
It la morale. 

Il ne s'cnsnit pas que 1'on doivc eviter d'appro­
fondir la gram maire, de peur de tomber dans Ie 
purismc: ear i1 arrive rarement que I'on soit 
oblige de sacl'ifier 1a grammaire a l'art de bien 
dire. Mais it s'en suit, eOllll11e BOUS l'avons deja 
dit, que I'on doit ctudier sa lang'ne. Celui qui la 
posse de bien a vingt expressions, vingt tournures 
pour nne, et peut ehoisir a son gre ee qu'i1 y a 
de plus beau. 

Un execs bien diff61'cnt, beaucoup pIns dunge­
reux, et devenu ne:ll1moins aujourd'imi tres­
eommun, est Ie 1U~ologisme. 'On appeUe ainsi 
l'affeetation de se servir de mots nouveaux, ou 
d'emp!oyer les mots reyus dans des significa­
tions etrangercs. C'est une innovation dans Ie 
langage. 

Mobiliser pour rendre mobile, activcr potu' donner 
de l'activite, impressionner pour faire impression, 
voila Ie neologisl11e de mots; et voiei eelui que 
1'0n pourroit appeler neologisme d'elocution: 
organiser un tribunal, signaler nne decouverte, 
I'elever a la hauteur des principes, eire au nive~u 
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dM lumiere~, etre fort de ses intentions, avoir une 
fortune consequcnte .....• 

Cette manic du Iangage neologique ne tend A 
den moins qU'a denaturer Ia langue Fran<;aise, 
On ne samoit tmp se mettre en garde c~ntre un 
vice aussi fllneste. Le moyen de s'en garantir, 
c'est de n'admettre aucune expression qui nl!l 
woit consacree par l'usage non pas du peuple, n.i 
lUeIDe de beaucoup de societes, mais par l'usuge 
des gens instruits, des hommes de gout, et des 
bons auteurs, dont l'autorite justifie l'emploi deli 
mota nouveaux., 

ARTICLE SEcoND. 

De la Clarte du. Langage. 

La cbrte est ulle qualite ,]U style qui fait qu'OfJ 
.aisit sur Ie champ et sans effort la pensee exprimtfl 
par la parole. 

La clarte est la qualite fondamentale de l'elo­
cution ; cUe est si cssentielle, dans tous les gen. 
Ies de composition, qu'aucun autre merite DC 

peut la remplacer; cUe est la seule qui nc con· 
Iloisse point d'exces. L'ornement peut degene­
rer en purure ulfectee; la purete en servitude et 
contrainte; mais jamais Ie disc ours ne peut do­
venir trop clair. C'est avec grande raison quo 



COUR! DE RHETORIQUE. 

Quintilien dit a l'orateur: "Il ne suffit pas' que 
" l'on puisse vous entendre, il faut encore que 

.: ., l'on ne puisse pas ne pas vous entendre." 
La clarte depend beaucoup de la puretk du 

langage; car il est assez difficile qu'un discourlll 
!loit obscur, quand il a Ie merite de Ia correction 
et de la propriete des termcs. Mais eUe nait sur­

tout de trois sources: de ['ordre nattwel des idees, 
qui consiste a donner a chacune la place qui lui 
convient: de Ia precision, (lui exdut egalement 
et les longueurs inutiles et trop de brievete ,de 
La simplicite, qui est ennemie des expressions lou­
ches, affectees et recherchees, guindees ou botlr­
Ilouffiees. 

Ma;s n'allez point aussi sur les pas de Brcbeuf, 
I\ieme en une Phursale, entasser sur les rives, 
De mOl'ls e! de moul'anis cell! mOll tag"" plaintive!. 
Prenez mieux volre ton; soyez 'imple avec art, 
Sublime sans orgueil, agreable suns funl. 

.nrt Potl. 

En un mot, pom Nre clair, it faut se rendre 
raison de ses propres pensees, bien comprendre 
ce que 1'0n veut dire, et, quulld on a exprime ·seE> 
idees, s'assurer qu'on l'a fait sans obscurite. 
Pour cela on se met un instant, par la pensee, a 
la place de ses uuditeurs, et on examine de sang 
froid s'il est vlaisemblable qu'on en sera ,en­
tendu: totum quod intelligo, dit St. Augustin" vo­
W td qui me audit intelligat. (De cat. rud.) 

D'llpres ces principes, il est facile de voir queI. 
n2 
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sont les defauts contraires a Ia clarte. Ce sont 
10. Les expressions vagues ct qui ne presenten. 
rieo de fixe a l'esplit: 2°· Le Iangage affecte, 
precieux, hyperbolique ct gigantesque dont Se' 

servent les petits maitres, ct quclqucs personnes 
de mauvais gout. Un miroir s'appelle chez eux 
Ie conseillet des graces; les fautcuils sont les com­
cormnodili:s de La conversation; unc personne qui 
desire VallS voir est un necessaire qui demande si 
VOltS eles dans la cOllwwdile d'i:tre visible. Au lieu 
dc dire qu'il:s sont ennnyes,jatigttrs, iIs diront qu'ils. 
sont excMes, aneantis; des c hoses mediocle­
ment bonlle,,; on mam'aises sont pour eux divines­
ou execrables; (ant ce qui est till peu nombreux 
est incalculable. 'fels sont encore ces mots scien­
tifiques que plusicllTS ecrivains sans gout cher­
chent a accrediter: decomposer lcs ressorts d'un 
empire, calculer son existence, s'elever au maximum 
de la gloire, grossir la masse des crtettrs. 3°· Les 
transpositions vicieuses, c'est-a-dire les phrases 
ou les mots sont tellement deplaces, qu'on n6 
peut, sans une grande contention d'esprit, en de­
meIer Ie sens. 4°· Les Iongues parantheses qui 
dissipent l'attention, et qui sont, dit Blair, une 
roue dans une roue, une phrase dans une phrase. 
nne maniere incommode d'introduire ume penseo 
que l'ecrivain n'a pas l'art de mettre a sa. place~ 
6°· Les equivoques, ou les expressions- et le9l' 
tours de phrase qui, om·ant deux idees a fa fois,. 
Jaissent I'esprit incertain sur Ie viritable seW! :. 
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par exempIe: Clodius accuse de concussion et crai­
gnant d'etre condamne, trouva Ie moyen d'en con .. 
tJaincre ses juges. Dites, frollva Ie moyen de con­
vaincre ses juges du meme crime. 6°· Le Gali­
matias et Ie Phebus, qui tiennent au style guinde 
et boursouffie. Ce genre de style trop recher­
che, trop figure, semble dire quelque chose et ne 
dit ri!!n. C'est un brouillard epais qui laisse 
d'abord apercevoir quelques objets, et qui finit 
par les derober tous a la vuc. Les exemples en 
sont assez frequents dans les oratcurs manieres, 
qui veulent toujours dire quelqne chose d'extra­
ordinaire et de brillant, de mysterieux et d'enig­
matique. En voici un excmple tire d'un ancien 
panegyriste de Louis XIII: "Allez, grande 
C< ame, digne hote d'un si riche palais (ce palais 
"est le corps de Loui.~); si d'nne matiere aussi 
" vile que celle des animaux, VOllS en avez fait 
cc une aussi pure que celle des astres; comme 
.. eUe est inallerable par sa vigueur, qu'elle soit 
.. immortelle par vos recompenses." 

C'est a ces auteurs que 1'on pourroit dire avec 
Ie poete Maynard: 

!VIon ami, chasse bien loin 
Cette noire Rhctorique : 
Tes ecril3 auroient besoin 
D'un devin qui lea explique. 
8. Ion esprit veut cacher 
Les belles choses qu'il pense, 
Dis-moi qui pellt t'emp~cher 
De Ie Icrvir du !ilence. 
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Leg'rheteurs reconnoisscnt neanmoin~ qu'un 
peu d'obscurire a souyent son merite. C'est 
alors une pem:ee ou fine on achoite. ManIiul!I 
cmint d'avouer uu peuple Romain qu'il aspire au 
titre de roi: il cnvcloppe sa pensee avec uno 
ndresse que Ie defJut de SUCCl'S ne sauroit emp8-
cher d'ndrnirer. "Jc me declare Ie patron du 
" pCllple; je rnerite ce llo:n par mon zele a d~­
"fcn(1rc vas intcrets. Quant a vons, 53'il VOUI 

I< plait de rdcver 1a dignite de votre chef par 
" i]uclq!te titre plus dislingw~ et rlt,s honorable, VOUII 

"n'on trouverez en lui que plus de force et de 
" moycns pour obteni!' ce que vous dbirez." Il 
est me me des occa,~ilJlls ou il convient de voiler 
BUUS une periphrase et Ulle espece de dcmi-jour 
ce que les c:, l'rc:~':ioll~ naturelles pourroient avoir 
uo choquant, de grossier, d'odieux, ou d'inde­
ccnt. 
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DE L'HAnMONIE. 

L<I. qualite du style la plus seduisante, dit 
l' Abbe Girard, Ia plus capable de captiver lcif 
ft.uditeurs et les lecteul's est l'harm01tie; mot en~ 
ehanteur et presque magique, qui appelle a lui 
les idees de nombrc ct de cadence, de dignite et 
do gnlte, de majeste et de douceur, et qui at. 
lac he a la diction de l'orateUl', qui sait en fuirll 
usage, un churme puissant et presque toujour1l 
fainquem. I( En eJret, dit Ciceron, Pharmoni6 
,4 produit des effets si surpl'enants, que j6 n6 
.. comprends pas qu'on puisse etre homme, ct 
.. n'en pas sentir Ie pouvoir. Pour moi, j'avouQ 
"que j'en suis ravi : mon oreille aime un dis­
.. COUfi plein et nombreux ~ olle veut delil 
., phrases bien cadencees et parfaitement arron· 
., dies l lorsqu'il y manq ue quelque chose, ou lors .. 
•• qu'il ya du superflu, elle en cst aussitot choquee, 
t~ Mais qu'est-il besoin de parler de moi 1 Corn­
u bien de fois u'a-t-on pas vu les assemblees du 
«peuple, transportees d'admiration a. In. ehutt 
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" de periodes harmonieuses, temoigner leur sa­
"tisfaction par des acclamations unanimes 1 
" Taut les hommcs 80nt nalurellcmcnl sensibles 
"aux charmes de l'hannonie." (Orat. 168.) 
Voila sans doute un bel eloge de l'harmonie: 
nous allons e",~ayer de la faire connoitre. 

L'hannonic est une qualite qui resulte du 
choix des mots et de leur arrangement dans Ill. 
phrase. De ce choix et de cet arrangement se 
forme iJtJll1cdintcmcnl Ie 1Ilombre oratoire, qui est 
le j'ilhmc des anciens; cl qui ll'est autre chose 
qu'ttne certaine rlendue de discotlrs, divisee en por­
tions laillul [{-(ales et tantvt i1~galcs, mesHrees et ca­
dcw[,'s pour lr pla:sir de l'oreillc. 

On distiuglle deux sortes d'llCtfmonie, I'har­
monie lIIcaniqttc, et I'llCtrmonie imitative, qui fe­
rOllt la mati&rc de dCllX articles separes. 
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ARTICLE PREl\lIER. 

De r Harmonie Mecanique. 

L'hnrmonie mecaniqtte est celle qui consiste 
dans les mots materiellement pris et consideres 
comme sons. 

Elle exige d'abord qu'on s'occupe du choix 
des mots et de leur succession. Boileau a dit : 
il est un hwrettx choix de muts harmonicttx. En 
effet, les mots ont ellx-memes des differences 
tres-sensibles dans les sons, de la rudesse ou de 
In douceur, de la pesanteur ou de la legerete, de 
In rapidite ou de la lenteur; et ce sont ces diffe­
rences qui delerminent l'oratenr dans Ie choix 
qu'il doit faire. Fuyez des mattvais sons le con­
cours odieux, a dit encore Boileau. C'est surtout 
dans l'assemblage des mots qll'il faut eviter les 
Bons desagreables. La delicatesse des oreilles 
en ce point va presque jusqu'all caprice: Un en­
chainement de sons pesants et mdes, trop legers 
ou trap sanlillants les choque infailliblement. 
Elles sont blcssecs de ces vers faits expres par 
Boileau en style de Chnpelain, pour toumer en 
ridicule In dllrete de ce poete : 

Maudit soil l'auteur dur, dont I'aprc et rude verve, 
SOil cerveatl ten.illan!, rima malgre M inerve j 
Et de son lourd marleau martelant Ie bOil sellS, 

A fait de Ilu!chants vt!rs douze fois dOllze cen13. 

Boileau snns doute ne pouvoit plus heureuse-
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mcnt imiter Chapelain. Mais voyez queUe har. 
monic mecanique dans ces autres verB du meme 
poete: 

Dans Ie reduit obseur d'une alcove enfone~1J 
8'elhc UII lit de plume 11 grands froi~ amalls~e I 

Quatm riJeaux pompeux par un double contour 
En derendentl'~ntn!e 11 la clarle du Jour. 
La, parmi Ie. daueeurs d'un Iran'luille ~ilenc", 
Regno Bur Ie d nvet une heureu3e inuolence. 
C'est hi. 'llJe Ie preiat, muni u'un d'-'Jeuner, 
Dormant d'un leger somme, attendoit Ie diner. 
La jeune$sc en sa flcur brille our son visage; 
Son menton sur SO!) scin descend a douhle elage i 
Et Bon carl's rama,sc clnns sa courte grosseur 
Fait ~ellJir les coussins SOliS 5a molle eraisscnr. 

LUTRUI. 

Aussi chez tous les pcuples sayunts et poli. 
on aima toujours une prononciation douce. De 
III cet autre preceptc donne par Boileau: 

Gnrd,z 'lu'une ,"oyello a courir trap h~tee 
Ne soil d'une ,"oyelle en sou <-hemin heurl~e. 

C'est ce qu'on appelle Hiatus ou balllement. 
L'lIialus se trouve dan~ Ie style toutes les foil 
qu'une voyelle, finissant un m~t, rencontre une 
autre ,"oyelle qui commence Ie mot suivant~ 
comme dans cette phrase: il alta a Jllexandrie, 
ou il s'appliqua a app,oendre la peinture. L'Hia­
tml est banni de In poesie Fran<;,aise, et on ne Ie 
permet dans la prose que lorsqll'il n'est pns ~eu. 
aiblement desagreable. 
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Vharmonie dans Ia combinaison des mots ex­
ige encore qu'on ne place point a Ia suite Ies uns 
des autres ceux qui renferment des syllabes de 
meme consonance, comme dans ces vers de "\'01-
taire: 

Pour quoi ce roi du monde, ct si librc et si sage, 
Subit-il si SOl!vent un si dur esciavllge. 

Mais en ceci, comme en loute autre chose, il 
faut eviter Ia contrainte et l'affectation. 

2°- On consider-e l'harmonie mecaniquc non 
Beulement dans les mots et dans leur assem­
blage, mais encore dans les phrases en elles­
memes et dans leur succession. C'est ce qu'on 
appelle harmonie du discours. Elle col1siste dans 
la' texture, Ia coupe, et l'enchainement des 
phrases et des periodes. 

Une phrase simple ou simplement une phrMc 
est l'expression d'une pensee qui forme un sellIs 
complet. Par exempIe: Dieu nOU8 comb Ie sans 
cesse de ses dons,' voila une phrase. On l'appelle 
rimple, pour 1<1 distinguer de Ia periode. 

La periode, ou phrase composee, est un assem:­
Mage de plusieurs pensees, separees par des inter­
vales bien menages pour la satisfact-ion de ['oreille, 
de l'esprit et de la respiration, et dont Ie seIlS est sus­
pendu jusqu'a un dernier repos O'it Ie sens est com­
plet. Par exemple: "Si Monsieur de Turenne 
" n'avoit BU que combattre tit vaincre ;-s'il !lit 

" s'ctoit cleve au dessus des vertus humaines ;_ 
o 
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.. ~ sa valeur et sa prudence n'avoient ete ani­
H meet! d'un esprit de foi et de charite ;-je I. 
" mettrois au rang des Fabius et des Scipions.» 
Voila une periode. Chacune de ces pensees, 
prise separement, se nomme membre de la pbimle. 
Quand il n'y en a que deux, Ia periode est a 
deux membres; quand il y en a trois, elle est a 
trois membres; quand il y en a quatre, comme 
dans celle qui vient d'e-tre citee, on l'appelle pe­
riode a quatre membres, ou periode carTee, et c'eat 
1a plus parfaite. On trOlive anssi, mais rar8-
ment, des periodes a cinq membres. Mais tout 
ce qui d£'passe ce nombre n'est plmr peliode; c'est 
plutot un disc ours periodique. De meme, s'il 
u'y a qu'un seu~ membre, quelque nombreux 
qu'il soit, ce n'est pas non plus une periode. La 
finale de chaque membre s'appelle chute. 

Quelquefois les membres de Ia periode eont 
composes d'autres partieS' qu'on appelle inci.ses. 
On nomme inci.ses ces idees ~tessoires qu'o. 
pourroit absolument retrancher sans que Ie sene 
en 80uffrit, et qu'on emploie pour {tte-ndre et for­
tifier Ia pensee. Par exemple: Dieu tire, quand 
HIe veut, des trelors de sa providence l:es grnndu 
tlmes; et il les donne au monde, dans sa sage sse-" 
Jlovr lui servir et d' admiration. et d' exernple. Quaad 
it "eut, dvns sa sagesse, sont des incises. II tmfti:t 
d'en a.voir la notion. 

De m~me pour les regies des membres de la 
pel"iode, et pour 111. distribution des repoB d'une 
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maniere satisfaisante pour la respiration, l'oreilla 
M l'esprit, c'est assez que l'on sache que si lee 
membres sont trop courts, ils n'auront point de 
oonsistance; que s'ils sont trop longs, Hs seront 
fatiguants et n'auront point de mouvement ; qua 
le41 chutes de chaque membre doivent etre ac­
oompagnees de quelqu'agrement, et que celle du 
dernier membre doit en avoir plus que lei autres ; 
que les pensees doivent y etre enchassee. saIll 
g~ne, et se succeder de maniere que, dans la pro­
,ression, les dernieres ajoutent quelque chose a 
celles qui precedent; enfin que, dans Ie discoure, 
il faut varier avec art et les cadencee et Ie. 
chutes des periodes, pour eviter 10'1 monotonie qui 
deviendroit insupportable. De la ce precepte de 

..... ft. • "j' ., ( " 

Boileau !-

SIIOI ces!!t, en 6crivant, .ariez TOS discoull. 
TTn .lyle trop llga\ et toujour. uniforme 
Eo vain brille 11 nOB yeux; iI Caut qu'il nolft! endorme. 

Le bon gout joint a une oreille delicate, et la 
lecture attentive, et merne a haute voix, des au­
~urs dont la diction est la plus barmonieuse, Ie­

tout les guides les plus surs en celte matiere. 
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ARTICLE SECOND. 

De l'IIarmonie Imitat/JJe:. 

L'hannonie imitative est celIe qui consiste dalJi 
Ie rapport des Hombres et des sons des mots avec 
les choses qll'ils expriment. 

Cette especc d'harmonie s'appelle imitative, 
pal ce llu'elle peint et qu'elle imite par la com­
binaison des sons, et qU'elle offre une ressem­
blance reeUe et sensible des sons et des mouve­
llHmts de In. langue a\'ec ceux de Ia nature. 
Dans In plupart des langues, on trouvera que 
plusieurs mots ont ete imagines de maniere a 
representer quelque ressemblanco avec les son~ 
({u'ils exprimcnt. 'refs "ont los mot~ FI"n~.l\~. 
tonner, sWler, claque1', craquer, ronfler, 'Voltiger, 
tmmnnrer, etc. C'est encore ainsi que nous di. 
sons en FmnCfais, le bottillonnernent des onries, ie 
mugissement des mel'S, Ie 'lnurmure d'un ruisseatt, le 
ga=ottillement desoiseaux, Ie croassement des corbeaux, 
Ie "ot/lemen! dl! tonnerl'e, 1,8 eclats de la foudl'e, It 
fri:elis des fcnilles, Ie clique tis des armes, etc ..... La 
lll'llse atteint quelquefois a ce genre de merite ; 
lIlais c'cst en poesie surtout qu'on Ie recherche, 
parceque Ies inversions et les licences qu'elle au­
torise, la coupe et la eadence des vers pennettent 
mieux d'exprimel certains objets par les sons. 

Or il y a particulierement trois especes d'ob. 
jeti que l'on peut exprimer par lei sons des mots, 
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lee lIon8 de la nature, les mouvements, lee pas­
.ions et les emotions de l'ame. 

Ie. Les Bom de la nature. La Fontaine fait 
frillSOnner a la peinture de Boree qui 

lie gorge de vapeurs, s'enBe comme un bailon, 
Fait un vaearme de d~mon, 

SitRe, soutRe, tem~te ................... . 

Delille nOliS fait entendre tout ce que l'ap­
proche d'un orage a d'effrayant : 

Au premier sitRement des vente impetlleux, 
TantO! au haut des monts d'un bruit tumultueux 
On entend les c!c\ats; tan tot les mer. profonde" 
Soulevent en grandant et balanceDt leurs andes: 
Tant6\ cemt eur Ia plage un long mugissernent, 
Et les noires (Qr~t. murmurent Ilo~emut. 

Deloyne d' Autroche, dan~ sa traductioll de 
l'Eneide, exprime parfaitemetlt l'etret du coup de 
la javeline lancee par Laocoon dane les Banes 
du cheval de bois: 

II dit; et dans les fiancs de l'horrible machine 
I1lanee avec effort sa longue javeline : 
V(lIil a peine a la suivre; elle part en sifflant ; 
En penetrant Ie bois, elle y reste en tremblant; 
Du cheval, a ae coup, les entrailles gemirent i 
Et Ie. Banes caverneux long temps en retentiren!. 

Lii. J. 

, •. Le. tnOUlJeme'llts lents ou rapides. On fa­
tigue, on liue, on perd haleine en lisant ses einq 

.~ 
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vers de La Fontaine dans sa fable du coche et de 
la mouche: 

Dao~ uo chemin montant, ~ablonneu%, malais6, 
Et dll tous les cbtt!s au soleil expoat!, 

Six forts chevaux tiroient un cQche. 
Femmes, moinp.s, vieilJards, tout c!toit desc80du ; 
Vattelage suoit, souffioit, etoit reodu. 

Virgile peint ainsi la peine qu'eprouvent les 
Cyclopes a lever leurs lourds marteaux, et Ie 
bruit des martea ux retombllnt en cadence lur 
l'enclume bruyantc : 

Olli inter sese magna vi brachia tolltlnt 
In oumerum, versnnt que teoaci forcipe ferrum. 

Vers ainsi rendus par Deloyne d' Autroche : 

Lea cyclopes ranges, levant leurs lourds marteBIIX, 
En cadence les font tomber sur les metaux : 
Et la longue tcnaille, it la serre tenace, 
Tourne dans tous les seos ct rctouroe la masse. 

Nos ecriyains en prose ont lutte souvent avec 
an.ntage cuntre les meilleurs ecrivllins en vcrs, 
dans Part de peindre les objets par les mouve­
ments. "La vuyez-vous, s'ecrie Bossuet en par­
" lant du Prince de Conde, Ie voyez-vous, comme 
" il yole ou a Ia victoire ou a Ia mort 1 AussitOt 
"qu'il eut porte de rang en rang 1'ardeur dont 
" il etoit anime, on Ie vit presqu'en meme temps 
" pousser l'aile droite des ennemis, sontenir Ia 
"uoln ebrilnlee, ra llier les Fmnl(ais a demi-



flOURS DE BHETORIQUE. 16S 

(I vaincus, mettre en fuite l'Espagnol victorieux, 
"porter partout la terreur, et ctonner de ses re­
" gards etincelants ceux qui echappoient a. ses 
" coups." Ne semble-t-il pas que Ie style se 
precipite avec Conde 1 Tout-a.-coup l'orateur 
change de mouvement en changeant d'objet, et 
a. une rapidite entrainante il fait succeder une 
pesanteur immobile: 

"Restoit cette redoutable infanterie de l'ar­
"mee d'Espagne, dont les gros bataillons ser­
"res, sembi abIes a. autant de tours, mais a. des 
" tours qui sauroient reparer leurs breches, de­
"meuroieut inebranlables au milieu de tout Ie 
" reste en deroute, et lanyoient des feux de toute 
" part." 

3°· Les passions et les emotions de l'ame. Il 
sembleroit d'ahord que Ie son des paroles devroit 
etre etranger a ces objets; mais on ne pent dou­
ter qu'il n'ait avec eux beancoup de liaison. Qui 
pourroit ne pas sentir l'effet dc ce passage de 
Flechier sur la mort de Turenne. " Peu s'en 
" faut que je n'interrompe ici man discours. Je 
" me trouble, Messieurs. Turenne meurt, tout 
" se confond, la fortune chand:le, la victoire 5e 
"lasse, la paix s'eloigne, les bOlines intentions 
"des allies se ralentissent, Ie courage des 
" troupes est abattu par la douleill' et ranime par' 
" la vengeance: tout Ie camp demeure immo­
" bile." Cette harmonie sourde, brisee, ces 
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nombred coupes et rompus sont tlistel! comma I .. 
objets qu'ils representent. 

Entendez Athalie rllcontant Ie .onge qui a 
trouble son repos. Le principal merite de ~t 
admirab16 morceau appartient sanil doute !l.UX 

ideas qu'il retrace; mais Ie!! motli dont leI! SOI1l'l 

produisent une harmonie si Iilombre et si terrible 
contribuent puissamment aux emotions qu'il ex­
cite. 

C'6roit pendant Phorreur d'une profondli nuit. 
M .. n:~re Jh .. bel de\'ftnt rnoi s'eot montr''', 
C"mme au jour d •• n mort, pompoolemenl par'e, 
See malheurll n'llvoient point abattu SII tierU; 
;\1~mo aile avail encore cut eclat empruD~ 
DonI elle eul ~oin de peindre et d'orner son TiN.ge, 
Pour r~parer des In. I'im!parable outrag •• 
.. Tremble, m'a·t·elle dit, fille digne da moi ; 
"LtJ cruel Dieu de! JuifsPempolte oussi sur lei, 
" J e Ie plaine de tomber dane sos moine rodoatablllB, 
" Mil fille." Eo ochnanl cos mots ~pouvanlebll!, 
Son ombro vers mon lit a paru •• baisser ; 
Et moi je lui tendoi. lee maIDS pour l'embrIl8!er: 
Maia je n'ai plus trouve qU'un horrible miliangli 
D'o. et de chairs meurkis et traln~s dane la fange, 
DeB lambeaux plein. de "",n~, et d~s membru atfnuI, 
Q.ue deB chiena devoraats Be dieputoieal entr'eux. 

Pour rl!sumer ici tout ce que nous Ven0l1!! d. 
cire surl'harmonie, nousobserverons 10 • Que l'har­
monie mecanique nalt des mots artistement com­
bine!! pour Ie plaisir de l'oreille, sans ,"ueUR 

e&,ard au Ilene qU'ilii presentent a l'esprit ; U. 
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lieu que l'harmonie imitative n'est telle que par 
les rapports qui se trouvent entre les sons des 
mots, les nombres et les idees qu'ils represen­
tent: 2°· Que l'harmonie mecanique rejette 
to utes les combinaisoll8, tous les arrangements 
qui ne flattent pas agreablemel1t l'oreille ; au 
lieu que l'harmonie imitative se plait a rassem­
bIer indifferemment les mots les plus pesants ou 
les plus legers, les plus durs ou les plus doux, le:3 
plus lents ou les plus rapides, suiYal1t l'objet 
qU'elle se propose de peil1dre: 3°· Entin que 
l'harmonie mecanique doit regner habituelle­
ment dans Ie disCQllrs; maii! que l'hamlOnio 
imitative n'y trouve place que par Mcident, et 
!9r.~que Ie sujet s'y prete. 

NtJlis termlnerofls toui ce chap~tre par les yers 
suivants sur l'hannonie, ou l'exemple est donne 
a.vec Ie precepte : 

Que Ie style soit doux, lorsqu'un ten,lre z~phiro 
A travers les fore Is s'insinllo et BOllpire: 
Qu'il coule avec1entcur, quand de petits ruisseanx 
Trainent languissamment leurs gemissantes eaux. 
Mai. Ie ciel en fureur, la mer pleine de rage 
Font-Hs d'un bruit atfreux retuntir Ie rivage? 
Le. vers comma un torrent en grondan! doit marcher_ 
Uu'Ajax souleve et lance un enorme rocher: 
Le vers sppesaDti tombe avec cette masse. 
Voyez-vous des epis emeurant la surface, 
Camille dans un champ, qui court, vole et fend I'air 1 
L8Ityle suit Camille, et part comme un 6clair. 

DTl RESNEL. 





eRAPITRE TROISI~}lE. 

DE L'OR~HENT. 

Par ornement oratoire, on entend un tour de 
phra.se qui, par la maniere dont il exprime lao 
pensee, y ajoute de la force, de la noble.se, de In 
grace ou du sentiment. C'est ce que l'on ap­
pelle en general figure de rhetorique. 

Il y a des figurel qui changent la liignifica­
tion propre des mots, et on les nonune tropes, 
mot grec qui veut dire changement. D'autrel 
laissent aux mots leur signification propre, et 
elles conser vent Ie nom gimerique de figtl-res. 
Le Ityle embelli de cette elipece d'ornement rap­
palle "~yle figure . 

..lRTICLE Pltl: III IE Il. 

De, Tropes. 

Les tropes sont des figures qui transportent Il, 
mots de leur signification propre et naturelle a me 
autre qui lui est etra"g~e, de manier, qu'il eft rt­
tulle quelqu.e beaute. 

Tou I.. mote inventes pour exprimer DOe 
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idees ont une signification primitive, qu'on ap. 
pelle sens pro pre. lIs en ont souvent une autre 
et meme plusieurs autres detournees de la pre­
llliere, et qu'on appelle sens figure. Par exem­
pIe: Ie mot chaleur a ete institue primiiivement 
pour signifier une propriete du feu i Ie mot rayon, 
pour signifier un trait de lumiere. Ainsi quand 
on dit la chaleur du felt, les rayons du soleil, ces 
mots sont pris dans leur sens propre et primitif. 
Mais quand on dit la chalc,tr du combat, un rayon 
d'esperance, leur "ignification n'est plus la meme, 
et ils ';Ollt pris dans Ie sens figure. 

Les riteteurs ont chercbe aw'c soin l'origine 
des tropes. Si 1'on recneille ce qu'ils ont dit de 
mieux sur cette matiere, on verra que leurs veri­
tables causes furent d'abord b necessite et l'in­
digence, ensuite la commodite et l'agrement, 
puis la delicates.3e et Ie selltiment des biense­
ances, enlin la vivacite et l'ardeur de l'imagina­
tion. En effet l'e~prit humain se represente lea 
choses sous tant de manieres differentes~ qu'il 
ne tlOuve point de termes pour les peindre sou~ 
toutes les formes. Les mots propres et ordi­
naires ne sont pas toujours justes; ils sont OU 

trop forts ou trop foibles. On ne sauroit non 
plus parler des objets spirituels sans employer 
4es images sensibles. De la "ient que 1'on a 
dit: les mOt!vements de l'ame, la chaleur du senti­
ment, la penetration de l' esprit, la rapidite de la pen­
see, le feu de la jeuncssc, les glaces de ia vieilless.e, 
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quoiqu'il n'y ait que des choses selll!libles qui 
puissent se mouvoir, etre chaudes, se penetrer, etre 
r.apides, etre glacees. Tout~s ces operations de 
I'esprit humain, impatient de se former un lan­
gage qui lui cOLvint, n'ont d'abord ete que des 
licences plus ou moins hardies. Peu-a.-peu 
l'usage les a autorisees, et eUes sont de venues de 
veritables beautes.. 

L'avantage particulier des tropes est d'enri­
chir la langue, de foumir Ie moyen de varier Ie 
style d'une maniere aussi satisfaisante pour l'es­
prit que pour l'oreille. Un historien, par exem­
pIe, en parlant d'une fiotte, dira tan tot qu'elle 
etoit composee de vingt vaisseaux, tan tOt qu'eHe 
etoit de vingt voiles. MaiEi Ie trope donne de plus 
a l'expression une imergie qui tient quelqucfois 
lieu d'un discours. Quand on dit d'un conque­
raut que c'est un foudre de guerre, l'image du 
foudre represente tout a la foi!! la force avec lao 
queUe il subjugue les provinces, la rapidite de 
ses conquetes, Ie bruit de sa renonunee at de ses 
annes, et cela d'une manieIe bien plus ener­
gique qu'un long detail. 

Les principaux tropes sont la metonymie, la 
synecdoque, l'antonomase, la catachrese, la meta­
phon, et l'all€gorie. 

Metonymie. Ce mot veut dire changement de 
nom. En eifet ce trope a lieu dans Ie discours 
tontes les fois qU'on met Ie nom d'une chose 
pour celui d'ulle a.utre. Il est d'un ullage si fa-

p 
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milier qu'il n'y a personne qui ne s'en eerve k 
tout moment et sans y penser. 

Elle employe 1°· L'auteur de la chose pour la 
chose me me, comme quand on dit: lire Ciceron, 
Virgile, Massillon, Bourdaloue ..... pour les ouvra­
ges de ces auteurs. Les poetes mettent Vulcain 
puur Ie feu, Mars pour la guerre, .!lpollon pour 
le9 arts, Ceres pour les moissons, Bacchus powr Ie 
vin, Neptooe pom la mer. 

2°· L'effet pour la cause, et la cause pour l'ef­
fet: cette montagne n'a point d'ombres. c'est-a­
dire d'arbres qui donnent de l'ombre: vivre de 
!'Ion travail, c'eiit-a-dire de ce qu'on gagne en 
travaillant. 

3°· Le signe pour la chose ~ignifiee: l'epee se 
prend pour la profession militaire, la robe pour la 
magistrature, Ie sceptre pour la royaute, la mitre 
pour l'epiiicopat, la thiare pour la papaute, 1& 
pourpte to'maine pour Ie cardinalat. Chez lea 
romains les faisceaux se prenoient pour l'autorite 
cOl1sulaire, les aigles pour les armees. On dit 
l'oliviBT pour la paix, le lautier pour la victoire, la 
palme pour Ie martyre ..... . 

4°' Le nom du lieu ou une chose se fait pour 
la chose me me : on dit, c'est un Sedan, une Mar­
seille, une Perse, une Indienne, pour dire une etoffe 
fabriquee a Sedan, a Marseille, ell Perse, dans 
les Indes: c'est un Damas, pour un couteau, un 
sabre fait a Damas: boire le thampagne, pour le 
yin fait en ehampagne. 
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5°· Le con tenant pour Ie contenu: comme la 
table pour les mets; Ie vase pour la liqueur qu'il 
renferme j il aime la bouteille, pour il aime Ie vin t 
it avale la coup, ecumante, c'est-a-dire la liqueur 
qui ecume dans la coupe. 

6°· Le substantif pour l'adjectif, et l'adjectif 
pour Ie substantif; comme dans ces vers, 

Venger I'humble vtr!u de la r1chmt altiere. 
Rien n'est beau que Ie vrai, Ie vrai soul est aimable. 

Synecdoque. Ce mot Teut dire comprahen­
sion, conception j parce que, parce trope, on fait 
eoncevoir a l'esprit plus ou moins que Ie mot 
dont on se sert ne signifie dans Ie sens propre. 
La synecdoque, en un mot, met le plus pour Ie 
moins, ou le moins pour le plus; eUe etend ou ra­
streint Ia signification des mots, ce qui donne 
lieu a mille beautes dans Ie discours. 

Elle prend 1°· Le genre pour l'espece, et l'es­
pece pour Ie genre: voila un bel ois~au, disons­
nous en montrant un perroquet; c'est Ie gems 
pour l'espece: cet homme n'a pas de pain, pour 
eet homme manque des choses les plus neces­
saires a la vie; c'est l'espece pour Ie geDre. 

2°· La partie pour Ie tout, et Ie tout pour la 
partie: eomme lorsqu'on dit, une tete si chere, 
pour une personne qui est si chere;. aut ant de 
tetes, autant de sentiments, pour autant d'hommes 
autant de manieres de penser: apres quelques 
rrwissons, quelques Btes, quelques hyvers, c'est-a-dire, 
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apres quelques annecs; cent voiles, pour cent vail. 
seaux; centfeux, pour cent maisons: Voila 111. par. 
tie pour Ie tout. Voici Ie tout pour Ia partie: 
nous disons en Franliais, un castor pour un tua.' 
peau fait de poils de castor. Virgile parle d'un 
bouclier fait de tl'018 taureaux, c'est-a.-dire de tr<lIs 
cuirs de taureaux. 

3°· La matiere dont une chose est faite pour 
Ia chose meme: perir par le fer, e'est-a-dire, par 
l'epee. Boileau, dans son ode stU Ia prise de 
Namur, a mis l'airain pOUl les canon~. 

Et par cent bouches horribles 
L'airaiN, sur cee monts terribies l 
Vomit Ie fer et la mort. 

4°· Un nombre pour un autre nombra; comme 
lorsqu'on met Ie singulier pour Ie pluriel; par 
exemple: l'ennemi pour les ennemis, le FrangaU. 
pour les Fmngais, l' Espagnol pour les Espagnols : 
L'ennemi vient ~l nous, le Frangais eet brave, 
l'Espagnol est grave. Le pluriel pour Ie singu­
lier; par exemple: les pOC"tes feignent, les his.to­
"iens rae on tent, les livres saints assurent, il est 
ecrit dans les pl'ophi:tes; quoiqu'il n'y ait qu'un 
poete qui feigne, qu'un historien qui raconte" 
qu'un des livres saints qui assure, qu'un prophete 
qui ait eerit la chose dont on veut parler. Xnus 
employe pour je a de Ia c:lignite: les rois ne par­
lent pas autrement dans leurs ordonnances, les 
gouverneurs dans leurs proclamations, les eve .. 
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ques dans leurs mandements, les papes dans 
leurs decrets. 

5°· Un nombre certain pour un incertain: on 
dit communement, je l'ai vu dix Jois, fJingt fail, 
cent jois, pour dire plusieurs fois, ou sou vent. 

On voit par tous ces exempies que c.'elt tou­
jours Ie plus pour ie moins, ou Ie moins pour Ie 
plus. 

On doit encore mettre au nombre des Bynec. 
doques les changements de temps et de personnes 
.ouvent emploies par les poetes et les orateurs, 
teIs que Ie present pour Ie pa:l!se, Ie subjonctif 
pour Ie futur. la seconde personne pour la trois. 
ierne, et la troisieme pom la seconde . 

.anto1l.omase. Co mot signifie nom pour nom. 
L'antonomase consiste a mettre un nom commun 
pour un nom propre, ou un nom propre pour un 
-nom comrrllm. C'est ainsi que 1'0n dit, Ie philo­
~ophe ROur .t\ristote, I' orateur d' .atMnes pour De­
mosthene, Ie poete Grec pour Homele, l'orateur 
Romain pour Ciceron, Ie poete Romain pour Vir­
gile.-C'est un Sardanapale, wn Cresus, un Titus, 
1.tn Neron, un .achille, un Thersite, au lieu de dire 
I'll voluptueux, un riche, un bon prince, un mauvais 
prince, un brave, '1m Wche. 

Dans Ie premier cas, on veut faire entendre 
que la personne dont on parle excelle sur toutes 
celles qui peuvent ~tre comprises sous Ie nom 
commun. Dans Ie second cas, on fait entendre 
que celui dont on pade ressemble a ceux dont 

p! 
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Ie nom propre est ceU~br6 par queIque vice. au 
quelque vertu. 

L'antonomase a surtout lieu dans Ie style no­
ble. 11 y a une sorte d'emphase a dire, Ie fleau 
de Dieu, Ie conquerant des GauIes, Ie des true .. 
teur de Carthage et de Numance, pour designer­
AttiIa, Cesar, et Ie second Scipion l'Afrieain j et 
a se servir du nom de Ciceron et de Demosthene 
pour donner a entendre un grand orateur. 

Oalackr~se. Ce mot signifte abu., extennon, 
imitation. C'est un trope qui a lieu quand on de­
tourne un mot de sa signification primitive pour 
lui en donner une autre qui y a queIque rapport. 
Exemple: l'usage ordinaire est de douer des 
fers sons les pieds des chevaux, ce qui s'appeUe 
ferrel" un cheval; mais si, au lieu de fer, on Be 
sert d'argent, on dim toujours, [es chevaux iont 
ferrts d'argent, et cela pour n'etre pas oblige 
d'invenler un nouveau lnot qui ne seroit pas en­
tendu. Dans cette circonstance, on donne plua 
d'extension au mot ferrel", on lui fait signifier gw­
nir d'argent: c'est ce qu'on nomme catachr~se pa)~ 
abus, parce qU'OIl abuse. pour ainsi dire, des 
termes, en les transportant a une signification a 
laquelle ils semblent se refuser. C'est encore 
3oin9i que 1'on dit, aller a cheval sur un haton, sur 
un ane ..... . 

Qualld on dit l'~clat du son, on etend Ie sens 
du mot eclat, qui appaltient proprement /;\ux 
chostlfl <Jill frappent leI! yeux par une vive \u., 
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miere, et non a celles qui frappent les oreilles 
par Ie bruit. Quand Buffon a dit du chien qu'il 
!Joit de l'odorat, il a etendu Ie sens du mot voir~ 
etc'est ce qu'on appelle catachreses par extension. 

Entin, il y a des catachreses par imitation. 
Enes ont lieu quand on donne a des choses, qui 
n'ont . point encore reyu de noms, les noms de 
celles qui leur resilembl~nt Ie plus. Exemple: 
on a d'abord dit, les feuilles d'un arbre; ensnite, 
par imitation, on a dit, une feuille de papier, une 
feuille d'or, d'argent, de carton. Le mot glace 
dans Ie sens propre signifie de I'eau gelee. Par 
imitation, on emploie ce mot pour exprimer un 
verre poli, une glace de miroir, les glaces d'un ca­
rosse ....•. 

Metaphore. De tous les tropes, Ie p!us fre­
quent, comme aussi Ie plus brillant et Ie plus 
agreable, est la metaphol"e. Ce mot signifie tra.ns. 
port. Ainsi la metaphore est une figure par la 
quelle on trans porte la signification propre d'un 
mot a une -autre signification qui ne lui convient 
qu'en vertu d'une comparaison qui est dans 1'es­
prit. 

La metaphore change Ie nom d'un objet pour 
lui en donner un qui n'est pas Ie sien, mais em­
prunte d'une chose qui lui ressemble. De la 
toute metaphore renferme une similitude ou une 
comparaison ; et c'est meme a cette marque 
tIu'on distingue ce trope des autres. 8i je dis 
d' Achille, tel qu'un lion furieux s'elance sur un 
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troupeau timide, tel !1chille fondoit sur les Iroyeru, 
c'est une comparaison. Mais si je dis, ce lion 
furieux s'elance, je fais une metaphore, qui n'est, 
comme on \Toit, qu'unecomparaison abregee qui 
rend l'image plus \"ive et son effet plus rapide. 
En un mot dans Ia meta ph ore, Ie rapport des 
idees est dails l'esprit j tan dis que, dans la com­
paraison, Ie rapport est rendu sensible par les 
terll1es. 

Quelques ll1etaphores expliquees donneront 
une juste idee de toutes lei autres. On dit qu'un 
h0ll1111e est bottillant de colere: en effet Ill. co­
Iere produit dans l'ame et dans Ie corps meme 
de celui qui s'y livre un mouvement et une agi­
tation yiolente, qui ressell1ble beaucoup au bouil­
Ionnement d'une liqueur sur Ie feu. On dit de 
la 111eme maniere qu'un hOlllme est enivre de 
gloire, consume de chagrin, glace d'effroi, embrase 
d'amour ...... 

Comme une clef oune la porte d'un apparte­
ment et nous en donne l'entree, de meme il y a 
des connoissances preliminaires qui ouvre nt, pour 
ninsi dire, l'entree aux sciences plus profondes; 
ces connoissances ou principes sont appel{~s clif 
par metaphore; Ia grammaire est Ill. clef des sci­
ences ; Ill. Iogique est Ill. clef de Ia philosophie. 
C'est encore en ce sens que 1'on dit d'une ville 
fortifiee qui est sur une frontiere, qU'elle est 10. 
cl~f du royaume. 

On dit lefeu de In jeunesse, parceque la viva ... 
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cite de cet age rappelle celle du feu. On dit de 
m~me lea glaces de Ia vieillesse, dont les effets ont 
quelque chose de sembiable a ceux du froid. On 
dit la fleur de l'age, Ie printemps de Ia vie, le poidli 
des annee!!, l'aveuglement de l'esprit, la durete du 
creur, le tOl'rent des passions, etc ...... Ces meta­
phores, et mille antIes pareilles plaisent ~ i'e8-
prit, et charment l'imagination par Ie rapproche­
ment de deux idees qOI).t l'une embellit toujours 
l'autre. 

Quand les metaphores se i'lUccedent et se sou~ 
tiennent avec les memes images dans un dis­
coun~ un peu ctendu, il se forme un autre trope 
qu'on n'appelle plus metaphore, mais allegorie . 

.I1llegorie. Vallegorie, sermo quo aliud dicitul', 
aliud significatur, n'est qu'une metaphore cou­
tinuee, ou une suite de metaphores par Ies 
queUes on dit \lne chose, pour en signifier nne 
autre. Dans l'allegorie les mots prcsentent con­
tinuellement deux sens, l'un propre et l'autre 
figure. FHichier, parlant d'une jeune princesse, 
s'exprime ainsi: cette jeune plante, ainsi arrosee 
des eaux du clel, ne Jut pas longtemp8 sans porter du 
Jruit: au lieu de dire, cette jeune princesse, ainsi 
prevenue des graces du c;el, ne Jut pas long temps 
6ans prattquer des actions de vertu. 

On fait qnelquefois des ouvrages entierement 
allegoriques. Telle est nne piece charmante de 
Madame Deshoulieres, que nous citerons ici 
comme un modele parfait dans ce genre. 
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Dllns cfte pr~s fleurie 
Q.u'arrose la seine, 
Cherchez qui vous mene, 
Mes chere~ breLis. 
J'ai fait, pour vous rendr. 
La destin plus doux, 
Ce qu'on peut attendre 
D'mlc \lmiti~ \ellgre ; 

Mai~ son long COUtl'oUJC 
Detruit, empoisonne 
Tous mes soins pour vous, 

t!t vous abandonne 
Au). fureurs des loups. 

SCl'iez-volls leur proie, 
Aimaule troupeau 1 
VOllS de co ham~~u 
I:honneur ct la jOle : 
Vous qui, gras et beau, 
rvle donniez ~ans cesse, 
::;"1' I'herhctte ppaiss~, 
U ~ plai.ir nouveau! 
Que Je vous rcgrdte ! 
Mais il f<lut ceder; 
Sllns chien, ~ans houlette, 
Puis.jo VOllS garder! 
L'injuste fort una 
Me le9 II ravia: 
En vain j'imp,)rtunc 
Le cid par mes cris ; 
II ril de mes craintes, 
Et sourd ames plaintes, 
IIoulette, ni chien, 
II me rend rien. 
Puissiez·vouy contentes 
Et IIlns man secours, 
Passer d'heureux jours, 

Brebis innocente!, 
Brebis mes amoUTI ! 
Q.ue Pan vous defendoj 

Htlas! ille lait, 
Je ne lui demande 
Q. ue ce seul bienfai!. 
Oui, brebil <;Mries, 

Qu'livec tant de soin 
J'ai toUjOUfs nourrie., 
Je prends a temoin 
Ce~ bois, ces prairies, 
Que si les fa veun 

Vu Di~u des pasteur. 

Vous gardent d'outra,ee, 

Et vous font a voir 
Du malin au ~oir 
De gras paturages, 
J'en con!erverai, 
Tant que je vivrai, 
La douce memoir.: 
Et que mes chansons 
En mille fa~ons 
Porteront sa gloire, 
Du rivage heureux 
OU vir et pompellx 
Vastre qni mesurs 
Le9 nuit. et les joure 
Commen~ant son cours 
Rend 11 In nature 
Toute sa parure, 
Jusqu'en ces climah 
OU, sans doule las 
D'~clairer In monde, 
11 va chez Thetis 
Ra1!umer dans l'onde 
Ses feux amort is. 

Tout ce disc ours, dans Ie sens litteral, paroU 
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s;entendre d'une bergere qui se plaint a seil bre­
bia de ce qU'elle ne peut plus lea conduire dans 
de gras paturages. qui gemit de ne pouvoir plus 
les dHendre, parce qU'elle a perdu son chien et 
lla houlette, et qui recommande ses cheres brabis 
au Diem Pan, auquel clle promet toute sa recon­
noissance, s'il daigne les proteger. Mais ce 
sens, tout vrai qu'il parolt, n'est pas celui que 
Madame Deshoulieres avoit dans l'esprit. Les 
besoins de ses enfant a auxquels elle ne peut 
procurer des etablissements dans Ie monde; la. 
perte de son mari qui etoit l'appui et Ie soutien 
de sa famille ; les faveurs et les bienfaits du Roi 
Louis XIV qU'elle sollicite, et a qui elle promet 
en retour, une reconnoissance eternelle, voila ce 
qui occupoit son ihne attendrie. 

Les enigmes, les proverbes, les fables, les 
contes sont de vraies allegories. Ce sont autant 
de manieres diiferentes de cacher la verite soml 
une enveloppe'qui la laisse apercevoir, l'embel­
lit, ou lui ote ce qU'elle peut avoir de dur et 
d'austere. 

Nous observerons ici que les metaphores, pour 
~tre bonnes, doivent etre justes, naturelles et no­
bles i en consequence il faut qU'elles n'aient rien 
de faux, de trop hardi, ou de trop bas. Dire, par 
exemple, en parlant d'un orateur, que c'est un 
torrent qui enflamme to us les camrs, seroit presen­
ter une image discordante. Appellee les ruines 
d'un ba.timent, le cadavre d'une ma'ison, seroit pas-
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aer Jes bornes de Ia liberte. Mais dire, en par­
lant du deluge, que Dieu lava bien alors la tete a 
son image. ou encore l'appeler avec Tertullien. 
la lessive du genre humai'1l, naturre generale lixivium, 
c'est tomber dans Ia bassesse. Quand done on 
fait usage des tropes, il faut eviter avec soin 
d'en abuser. S'ils sont la richesse du Iangage, 
iis peuvent aussi Ie denaturer. C'est pourqmli 
les rheteurs conseillent de n'employer Ies tropes 
que pour exprimer ce que 1'on ne pourroit rendre 
qu'imparfaitement avec des termes ordinaires; 
et lorsqu'on est oblige de s'en servir, ils veulent 
qu'ils soient clairs, faciles a saisir, proportion­
nes a l'idetl qu'ils doivent reveiller, et conformes 
au bel usage de la langue. Quand on dit, par 
exemple, que les mauvaises compagnies sont 
l'ecueil de la jeunesse, on est entendu sans peine: 
mais si 1'on disoit que les mauvaises compagnie" 
sont les syrtes de In. jeunesse, cette metaphore 
seroit trop recherchee, et on ne pourroit en de­
meIer Ie sens qu'apres s'etre rappele que les 
syrtes sont des banes de sable fort dangereux si­
tues pres de l' Afrique. De meme, Ie bel usage 
permet qu'on di"e, une }lotte de cent voiles, un village 
de cent feux; mais 1'0n se rendroit ridicule si l'on 
disoit, une fiotte de cent gouvernails, un village de 
cent cuisines. 

n est encore des metaphores, justes d'ailleurs 
et energiques, qui offrent des images qui, soml 
quelques rapports, pourroient deplaire aux bonll 
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espdts; alors on y ajoute un correctif qui leur 
serve ()Omll1e de paase-port: s'il est permis de 
s'exprimer ainsi; si je l'ose diTe; pOUT ainsi dire; 
pour parler de la sorte; en quelque maniere .... Mais 
ces correctifs ne cOlwiennent qu'it la prose; en­
core y seroient-ils d'un fort. mau vais gout, s'ils 
servoient 11. excuser des metaphores inadmissi­
bles. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Figttr(}8. 

Les figures proprement dites sont des toms 
qui ajoutent au discours quelque beaute sans 
changer Ia signification des termes. On les di­
vise en figures de mots et en figures de pensees. 

SECTION PREIIHERE. 

Des Fig1treS de .1I10ts. 

Les figures de mots sont celles qui consistent 
dans un certain arrangement de mots, de ma­
niere que, les mots etant deranges, la figure 
peril. Panni ces figures, il y en a qui sont plus 
grammaticales qu'oratoires, et qui ne laissent 
pas de fain~ un bel efi"et dans l'oraison. Les 
principales figures grammatieales sont l'hyper­
bate, l'ellipse.et Ie pleonasme. 

Q 
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L' hyperbate ou inversion est la transposition 
d'un mot dans une place differente de celIe qu'il 
devroit occuper scion la construction ordinaire 
de la phrase. Au lieu de dire, les hautes vertus 
qu'il lIb-ite de VOtLS, on dira, par exemple : 

Et les hautes vertus que de vous il he rite. 

Au lieu de dire, un foible comr s'etonne dell 
~eilles, des travaux, on dira : 

Des veilles, des travllllX un foible ernur s'Honne. 

L'ellipse est la suppression de quelqne mot ne­
fI~ssaire pom l'integ-rite de la phrase. .!lux 
armes, soldats: "oila une Ellipse; il y a courez 
de sOlls-entendu. Rien Il'est plus usite dans Ie 
langage ordin<lire que cctte figure. On dit a 
tout moment: en avant, en arriere, a droite, a 
gauche, plus vite, moins vUe; ce sont autant d'el­
lipseR par la suppression du mot allez. Pour 
qu'une ellipse soit bonne, il faut que l'esprit 
puisse suppleer aisement Ia valeur des mots qu'on 
n jllge a propos d'omettre. 

Le pUonasme est Ie contraire de l'ellipse; c'est 
une surabondance d'expressions; c'est ajouter 
par goUt ce que Ie grammatical rejette comme 
tmperflu, comme dans l'exemple suivant : 

.T e l'ni vu, dis-je, vu, de mes prop res yeux vu, 
Ce qui s'appelle vu '" _ .. _ .•.•••....•... 
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Dans Pimprecation de Camille contre Rome, 
Corneille adit : 

Puissl!-je de mes yell3: y voir lumber la loudre I 

lJe mes yeux est de trop dans ce verso Mail! 
\a circonstance donne a ces mots beaucoup de 
vivacite et d'imergie, et rien ne marque mieux la. 
passion. 

Les principales figures de mots, plus OJatoires 
que grammaticales, sont la r~petition, la grada­
tion, et la disjonction. 

La repetition 00nsiste a employer plusieurs fois 
ou les m~mes mots, ou les memes tours. En 
yoici un exemple : 

On "gorge a In fois les enf.nts, les vieillllrdB) 
EI Ie tHre et III lrour, et la fille ella mere, 

L~ fits dall~ le5 br~s de son pere. 

Mentor dit a Telemaque dans l'ile de Chypre: 
Juyez, Juyez, h~Hez-vous de fttir; ce qui fait vive­
ment sentir au jeune prince Ie danger qu'il r a 
pour lui de rester plus long temps dans ceUe ile. 

Quelquefois la repetition commence les mem­
bres de la periode, quelquefois eUe les termine. 
En void des exemples : 

EII~Qn he,..s pour avoir mig ~IlX chalneg 
Un peuple ou deux 1 Tibere eut eet honneur. 
Eat.on heros en signalant sea haines 
Par la vengeance 1 Octave eul ee bonhcur. 
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E3t-on hb'Q< en rtlgnant par la peur 1 
SejufI fit tout trembler jtlsqu'a son maitre, 

Mais de gon irc Heindre Ie salpMn', 
i'!avoir se vaincre ct reprirner les flota 
Oe 80n orgueil, e'es! ce qua j'appelle ctrE! 

Urand par 8oi·meme, et voila mon h~ro •. 
J. B. ROl,lSSE4t1. 

QuaJld Ia repetition termine les membres de 
la periode, Ia figure B'appelle conversion: tellcs 
sont ces parole~ de Ciceron: "Vous [wez perdu 
"troi" grandcs armees, c'est Antoine qui les a 
"fait peril'. "ous regrettez les plus grands 
" hommes de la republique, c'est Antoine qui 
" vous en a pri vPs. l/antorite du senat est ane­
" antie, c'est Antoine qui 1'a detruite," On ap. 
pelle encore conversion, les repetitions fnites en 
symetrie. 'relle est celle que 1'0n voit dans res 
verB de Corneille sur Ie Cardinal de Richelieu : 

Q.II'on parie mal au bic',l du fameux Cardinal, 
!'vIa pro:,e oi Illes vt'rs n'en diront jan.uis riro. 
II 10" fait trap d, bim pour (n dirc dl! mal; 

II m'a fait trap el, mal pour en dire du bitn. 

Qnelquefois Ia phrase commence et finit pnr 
des tours semblables; c'esl alors Ia figure ap­
pelee complexion. En voici un exemple: "Qui 
"est-ce qui a rompu les truites 1 C'est Car­
"tbage. Qui est-ce qui a ravage l'Italie 1 C'est 
"Carthage. Qui est-ce qui nous a exposes aux 
" plus grands dangers 1 C'est Carthage. Et 
" c'est Carthage qui demande grace! 
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La gradation consiste a presenter une suite 
d'idees, d'images ou de sentiments qui vont'tou­
jours en augmentant ou en diminuant. C'est 
pourquoi il y a deux sortes de gradations, l'une 
ascendante, comme : il part, il court, il 'Vole: l'au­
Lre descendante, comme dans cet endroit de la 
fable du Charlatan: 

Ull charlatan se vantoi! d'Mre 
En el<>quence si grand maitre, 

Q.u'iJ rendroit disert un badaud, 
Un mana~!, un rustre, un Jourdan!; 

Oui, m~ssieurs, un Jourdan!, un animal, un lne: 
Q.ue Pon m'amime un ane, un ane renforc~, 

J e Ie rendrai maitre passe, 
Et veux qu'iJ porte la soutane. 

Quelquefois la gradation consiste pI us dans 
les pensees que dans les mots; alors il faut la 
ranger parmi les figures de pensees, telle que 
cette peri ode de Ciceron': "C'est nn crime de 
" charger de chaines un citoyen Romain; c'est 
" un attentat impie que de Ie battre de verges; 
" c'est presqu'un parricide que de Ie faire momir. 
"Qu'est-ce donc que de Ie mettre en croix 1 
"Une action si atroce n'a point de termes qui 
~, puisse dignement la qualifier." 

La disjnnction est une figure qui suppdme les 
mots dont la fonction est de lier Ie discours afin 
de donner au recit plus de rapidite, plus de har .. 
diesse et plus de feu. En voici un exemple tire 
de la fable du breuf et de la grenouille , 

q~ 
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Une grenouille vit un bmuf 
Q.ui lui 8crnbla de belle taille. 

Ella qui n'"toit pas grosse en tout cornme un muC. 
Enviouse s'etend, et a'enBe, ct se travaille 

Pour egaier I'animal en grosseur, 
Dis"nt: rp~ardez bien, rna smur, 

Est.ce as.ez, dites-m0i? Il'y suis-je point encore? 
-:f enlli. -M'y voici done? -Point du tout. -M'y voila • 
-·Vous n'en approchcz pas. La chetive p£core 

S'enfia si bien, qU'elle creva. 

SECTION SECONDE. 

Des Figures de Pensees. 

Les figures de pensees sout celIe;; qui com is­
tent teUement dans In. pensee que, en changeant 
les mot~, In figure reste, pourvu que Ie sens S6 

r,onserve. 
Panni les figures de pensees, nous distingue. 

roilS avec plu,;icurs rheteur,; celles qui piquent 
surtout l'attentioll, et celles qui touchent princi­
paIement Ie emU!. On dit principalelllent, parce 
que, pour toucher Ie rmur, il faut passer par l'es­
prit, et que, pour re\"t'iller l'e::<prit, il {aut qu'il y 
ait un interet pour Ie camf. NOllS appellerons 
les unes figures piquantes, et les autres figures tou­
chantes. Nou,; les traiterons successivement, et 
par ordre alphabeti'lQe. 
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PARAGR.\PHE PREMIER. 

Figures Piquante$. 

10
. J1nleoccupat·ion. L'anteoccupation ou pro­

lepse est une figure qui consiste a prevenir les 
objections de ses adversaires on de ses auditeurs, 
en se les faisant a Boi-meme, et en y repondant. 
C'est ainsi, par exempIe, que Boileau, prevoyant 
Ie reproche qu'on poU\'oit lui adresser sur son 
gout pour la satyre, et sur la maniere dont il 
traitoit Chapelain, previent l'objection et y re­
pond: 

II a tort, dira-t·on; pourql1oi faut iI qll'iI nomme? 
Attaquer ChapeIain! ah! c'est nn .i brave homme ! 
Balzac ell fait Peloge en cent enuroits divers. 
II est nai, s'iI m'eul crll, qn'iI n'ellt point fail de ver.: 
JI se Ille :i rimer, que n'ecrit·i: en prose? 
Voila ce qu~ i'Oll <.lit; eh! que dis-je a IIlre ehose 7 
En blamant ses ecrits, ai.je d'un style affreyx 
Distillc @ur ~a vic nn venin dangereux ? 
I'da illuse, en l'oll0'1u&nl, charitable et discrete, 
Sait de I'homme d'honneur distingu"r Ie pocte. 

2°· .8ntithese. L'antithese ou opposition est 
nne figure par laquelle on oppose les mots aux 
mots, les pensees aux pensees. Cette figure 
plait, si eUe ne revient pas trop souvent, et sur­
tout si eUe presente de Ia justesse. Exemple 
d' Antithese de mots, sur Ia naissunce du Sau­
veur. 



188 COFRS DE RHETORIQUE. 

Notre reil voit I'invislble 

Fait hom me eans changer; 

De tourments I'impassible 
Pour nous vient se charger; 

Le sage est dans I'enfance ; 

L'immcn::-o t.'n un tJerr~au ; 
Le tout darl~ l'illdigencf'J 
Et I'eternel nOllveau. 

Yoici de belles antitheses de pen sees tirees de 
Ma~illon: "0 hommes, vous ne connoissez pas 
"leo; objets que VOllS avez SOliS l'reil, et vous 
"voulcz voir clair dans les profondeurs eter­
"nellcs de ]a foi: la nature est pour VOliS un 
"mysti.'re, ct YOUS \owlric'z une religion qui 
" n'en ent point: VOllS ignorez les seclets de 
"l'homme, et vous vOlHlriez connoltre les se­
"crcts de Dieu : YOU" ne vous connoissez pas 
" vOlls-memes, et vou" voudricz approfondir ce 
.. qui est si fort au dessus de vous ....... lJ egare-
" ment !" 

3°· .Ilpostrophe. L'apostlOphe est une figure 
par laquellc l'oratcUl delourne tout a eoup la 
parole de ceux a qui il l'adressoit pour la porter 
a d'autres. On fait des apostrophes aux vivants, 
aux morts, aux presents, allX absents, aux cho­
ses animees ou inanimees. Cette figure, qui 
convient surtout aux passions ardentes, est d'un 
tres-grand usage dans les langues orientales, 
dans la Sainte Ecriture, at notamment dans les 
cerits des prophetes. On la trouve souvent dans 
Cieeron. 
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" 0 epee vengeresse j dit Dieu dans Ezechiel, 
" sors de ton fourreau pour briBer aux yeux dell 
" cOltpables, et leur percer la cceur!" 

" 0 nation incrMule et mechante! dit Jt:5lis~ 
" Christ aux Jllifs, jusques a quand serai-je au­
"pres de vous! Jusques a quand aurai.je a 
" vow; souffrir 1" 

Flechier dans l'oraison funebre du Vicoll\le ~e 
Tnnmne s'ecrie : 

" Villes que nos ennemis s'etoient deja pacta­
" geell, vans etes encore dans l'enceinte de notle 
" empire! Provinces qu'ils avoient deja rava­
" gees dans Ie desir et la pensee, vous avez en­
" core recueilli YOS mois:lons! Vans durez en­
" core, places que l'art et la nature ant fortifiee~, 
:' et qu'ils avoiel1t de~seirl de demolir; VOIlS 

"n'avez irembllJ que sO Us des projets fri lolel> 
" d'un vainquenr en idee, qui comptoi t Ie nom­
" bre de nos soldats, et qlli lJe songeoit PUi:l a la 
" smgesse de leur capilaine," 

4°· Concession. La concession est tine figure 
par la quelle l'orateur accorde a son auditcur Oll 
a son adversaire ce qu'il pOllrroit lui refuser, afin 

de mieux insi3ter sur ce qu'il ne veut pas lui ac­
corder. 

Cette figure peut Nre fort bien employee lors­
qu'on veut rappeler a la raison nne personne 
preoccupee d'nne passion violente. Chocjuer ~e 
front ses sentiments, faire une gnerre ouverte ~ 
son erreur, seroit Ie moyen de l'r engager d'a. 
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vantage. II faut, dans ces occasions, aecorder 
quelque chose pour lout gagner. 

La concession mise dans Ia bouche du foible 
opprime est tout a fait propre a exciter l'indigna~ 
lion conlre l'oppresseur. C'est Ie cas ou se trou~ 
~'oit Sextus Rosciu8 a qui Chrysogonus afl'ran .. 
chi de Sylla ayoit deja 6te les biens, et qu!il fai .. 
soit poursuine comme coupable de parricide pour 
lui titer encore 10. vie. Ciceron Ie fait ainsi par­
ler ;1 son adverRaire. "Vous possedez mes 
" terres, et moi je suis reduit a implorer 10. com­
" pa~Rion d'l1utrui pour pOllYoir vivre; j'y con­
~'~e[Js, ;\Ll maison vous l'st ouverte, et l'entree 
., m'en e,.,t iutenlite: je prends patience. MeB 
to ("cia Ie" ell grand nombre sont employes a 
"faire V08 yo!ontes, et moi je n'en ai pas un 

"jl')lIr me servir i ji1 11(1 m'en plains point. 
t( ;\hi,; qlle v()ulcz-volw de plml1 Pourquoi 
" ' "P' iii.; pOllrSUI\'eZ-YOllS encore! ourqum vous 
" aclmrnl'7.-YOUS contre moi 7 Quel est Ie bri­
" g:mu si lemet', Ie corsaire si barbare, qui "enil­
" Ie ell"clIIglanler ;:;a proie,lorsqu'il peut l'uvoir 
" tout t'lltiere sum; Ycr~er Ie sang 7" 

bo. Correction. La correction est nne figure 
par luquelJe l'oratcur corrige les mots 011 les pen~ 
lJet',.: qu'il vient de proferer, et leur en substitU6 
d'ulltres 011 plus cOJ)venubles ou plus fortes. 

Flechier, apres ayoir vanle la noblesse du sang 
dout M. de Turenne atoit sorti, revient sur sa 
pensee et la corrige ainsi: "Mais que dis-je 1 
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" Il ne faut pas l'en louer ici, il faut l'en plain­
" dre. Quelque glorieuse que fut Ia source 
"dont il sortoit, l'heresie des derniers temps 
" l'avoit infectee." 

6°· Dialogisme. Le dialogisme a lieu lorsqu'on 
fait parler deux personnages ensemble. Tel est 
eet entretien qu'on lit dans l'essai sur Ie beau, 
discours sur Ie decorum: 

" V ous aspirez a une charge : on vous Ie per­
"met; mais a. quel titre y pretcndez-vous 1-
" J'en ai Ia finance tout prete-C'eiilt un merite 
" pour l'acheter : en est-ce un pour Ia remplir 1-
" Mon pere l'a possedec avec honneur.-Mais 
" avez-vous lieu d'y esperer Ie meme succes 1-
"Pourquoi non 1 II m'en a obtenu la sun'i­
" vance.-Je Ie veux; mais en vous obtenant la 
" survivance de sa charge, vous a-t-il anssi ob­
"tenu la survivance de son merite et de ses 
" talents 1-J'y porterai du moins son nom­
"C'est un peu plus que rien. Mais quand on 
" fera comparaison du nom avec la chose, que 
.. deviendrez-vous 1-J'aurai toujours dans Ie 
"monde un rang honorable-Mais comment 
"honorable, si vous n'avez pas Ia capacite re­
u quise pour Ie soutenir 1-En un mot, Ia charge 
" me convient-Jc vous entends: mais je vous 
" demande si vous convenez a la charge 1-Voila 
" ce qu'un nom ne donne pas; et par consequent, 
" queUe indec~nce d'y aspirer sans autre merite 1 

7°· Dubitation. La dubitation est une figure 
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par laquelle l'orateur paroit incertain de ce qu'il 
doit dire, ou de ce qu'il doit faire. 

Gennallicus, haranguant ses soldats revoltes, 
ii'expril1le ainsi dans Tacite: "Quel nom don­
nerai-jc a cette as,;:emblee? Vous appelleraHe 
~oluats 1 Yous qui avez assicge a main armee 
Ie fils de votre empereur: Citoyens 1 VOUS qni 
fOlllez <lUX pie(ls l'autorite du sen at, qui avez 
v iole Ie droit des gens, des umLas~adeurs et des 
(,IHleml~. 

8'" fI:JjJITbalc. L'hyperhole est nne figure qui 
exagi.·rl~ les chose~ soit en diminuant, soit en 
augmelllallt. Bile elliploie dt·" mots qui, pris 11 
la \t;ttre, VOllt au-dell! de la \"erite, et represen­
tellt le mains ou le plus, pour faire entendre quel­
qu'excl's ell petit ou en grand. Aillsi c'est nne 
e~pece de synecdoque. 

La conf":isiull de l'ftlle dans la fable des ani~ 
mallX lIlalades de la peste cst un trait fin d'hy­
pelbole en diminuallt : 

L':lae vint a Ron tour, rt ILl: j'ai souvcnance 
Uu'en un pre de rnoi[)e~ passant, 

La fuim. Porca.iotl, l'hrrbe tcncire, ut je pensQ, 

Quel'llJc diabl" ""sdi lIle poussant, 
]" londis de cC pre la lurgcur de Ina langue. 

Virgile fait un I1rperhole en augmentant, lors­
qu'il dit de l'amazone Camille: 

Elle etoit endUlcie aUll fali!!l1es de Mare j 

Et legere, a la course eut dcyunce Bor~e. 
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Passoit·eJle 11 travers line plaine dored 
A peiliC les Ci)is se coul'hoient SOliS St;S pas; 
Elle sembl"it voler, et ne Ie. tOllcher pao : 
Et sans lIiolliller se9 pied., 911r Ie, flo Is slJspendue. 
Elle eut des vastes mers pn Cranch,," I,."tendue. 

(DdoYll< d'.!l,,!roche. ) (Lib. vii.) 

Comme Phyperbole cst un exces, il est facile 
de voir qu'elle doit avoit ses bornes: c'est au 
bon gout a ne les jamais franchir. 

9°· HypotMse. L'hypothese ou supposition est 
tres-familiere aux grands orateurs. Ene con­
siste a supposeI' une chose possible ou impossible, 
de -la queUe on tire des consequences. 

Cichon, dans son discours pour Milon, fait la 
supposition suiYante: "Imaginez-vous pour un 
" moment, Romains, q1le je puisse faire absou­
"dre Milon, en ressuscitanl Clodius. Mais 
" quoi! l'idee seule vous glace d!effroi! QueUe 
" impression feroit -il done sur VOLlS, s'il etoit vi­
c< vant, puisqlle, tout mort qu'il est, sa vaine 
" image vous epouvante." 

10°· Hypotypose. Ce mot signifie image, por­
trait, reeit frappe, et c.Ol11me mis SOliS les yeux. 
Cette figure cOl1siste dans une description des 
objets si vive, si animee, qu'on s'imagine les 
voir. Elle raconte un fait partic.ulier, un grand 
evenement, peint une templ!He, une bataille, un 
incenJie ..... mnis si vivement qu'on n'est deja 
plusauditenJ",mais temoin, spectateur de toutes 
ces choses; Dans AthaJie, Josabet raconta au 

R 
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grand pretre comment elle avoit arrache Jons 
tout sanglant des maim de ses meurtriers. C'est 
une superbe hypotypose : 

HeIns! I'erat horrible ou Ie ciel me l'ofTrit 
Revient a 10111 moment efliayer mon esprit. 
De princes cgorges la chamlnc etoit rernplie: 
Un poignard a la mail! I'implacable Alhalie 
Au carnage ani,noit ses baruares soldats, 
Et pOllrsuivoil Ie cours de ses aasus.inals. 
Joas, laiss'; pour mort, frappa sondain rna vue' 
Je mc figure cncor sa nourril'c eperdlll', 
Qui del'ant les bourreaux s'eloit Ftee en vam, 
EI, foible, Ie tenoit renversc sur son sein. 
Je Ie pris tout s':J.nglanl. En baignant son visage, 
IvIes plellrs du sentiment lui rendirent !'usage j 
Et soil fraye"c cncor, 011 pour me caresser, 
Da sos bras innoccnls je me senti. presser. 

On rapporte a l'hypotypose plusieurs autres 
figures, telles que la description, l'{:thop{:e, la pro­
sopographie, et la topographic. 

La description est. un discours par Ie quel on 
depeint un objet queicongllc, en detaillant les 
traits qui Ie cal'ucterisent. Boileau a dit en peu 
de vers comment il falloit decrire ; 

Soyez riche et pompcux dons vos descriptions f 
C'est Iii qu'il faut des vcrs .Hitler I'elegance ; 
N'y prcscntezJamais de basso circonslancc. 

II n'est rien dans la nature qui ne puisse four­
nir matiere a une description, soit parmi les etres 
inanimes, soit parmi les animes. Quand on de-
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erit des choses inanimees, ceUe figure garde Ie 
nom de description j quand on deCl'it des choses 
animees, raisonnables ou non raisonnables, elle 
s'appelle communement portrait. Void la des­
cription ou Ie portrait du cheval par Buffon : 

" La plus noble conquete que l'homme ait ja­
" mais faite, est celle de c.e fier et fouqueux ani­
"mal, qui paltage avec lui les fatigues de Ia 
" guerre et Ia gloire des combats. Aussi intre­
" pi de que son ma1t.re, Ie cheval voit Ie peril et 
" l'affronte; il se fait au bruit des armes, iI 
" l'aime, il Ie cherche, et s'anime de Ia meme 
f( ardeur j it pariage aussi ses piaisirs a In. chasse, 
" aux tournois, a Ia course; il bIille, iI etincelle j 
"mais docile autant que cOllragellx, il ne se 
16 inisso point cmporter ~ son fen, it sait reprimef 
." /Se/S mouvements; non seulemel1t il flechit SOliS 

" 10. main de celui qui Ie guide, mais il semble 
" consulter ses uesirs; et obeissant toujours aux 
" impressions qn'il en reyoit, il se precipite, se 
" modere ilu s'arrete, et n'agit que pour y satis­
" faile. C'est une creature qui renonce a son 
" etre pour n'existel' que par Ia volonte d'un au­
.. tre, qui sait meme la prevenir, qui par Ia 
" promptitude ct 1a precision de ses mOllvements 
" l'exprime et I'execute, qui sent autant qu'on Ie 
"desire et ne rend qu'antant qu'on veut, qui se 
" livrant sans reserve ne se refuse a rien, sert de 
.. tontes ses forces, s'excede et me me menrt pour 
" mieux obeir," 
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L'ethoptc est Ia peinture du cnractere et de!! 
mmurs d'une personne. BOSiluct depeillt ainsi 
Cromwell avec une vigueur de p;nceau qui 
sera touJours admiree: " Un hOlllme s'est rencon­
" ire d'lIlIe pfo[ondeur d'csprt incroyable, hypo­
"crite ruffin€: autant qll'habile politique, capa­
"ole de tout clltreprendre ct de tout cacher, 
" egalcmcnt ;Ictif ct illLltigablc dans la paix et 
" dans In glll'ITt', qui Ill' lai,,~oit rien a la fortune, 
" de ce qu'il pouvoit lui Oter par conseil et par 
" pre\'oyance ; mais au resLe si vigilant et si pret 
" a tout, qu'il n'a janmi:::: manque les occasions 
"qll'elle lui a preSel1ll~CS; en/in un de ees es­
" prits rellluants et audacieu\:, qui sembleut etre' 
" neil pour changer Ie monde. Que Ie sort de 
" lels ,~"prits (':st haz;:ml.c:l1x, et ql:'il en paml~ 
" diln~ I'hisloire a qui leur audace a ete funeste ! 

"Mais :tu"si qne ne font-il" pas, (juand il plait 
" a Dieu de ,,\'11 servirl II fut <lonne a celui-ci 
" de trotllper les peuplcs, et de prevaloir contre 
"les rois." (Oraison Junebte de La reinc d'.fln­
gleterrc. ) 

La prosopographie est la description de l'exte­
rieur d'une pcr"ollllC'. Tel est le portrait du 
Messager dtt .Mans trace par Ducerceau. 

Trapu, (,Olll'tnut, mnis bien pris dans sa taille, 
L~ teint luisant, les ,'hevenx longs et droits, 

Un ncz haut en coulenr, d dont, vuille que vuille, 
Je crois qu'en u[) besoin un en fcroit bien trois i 
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<Eil hagard, front etroit, la tete un peu ,pointue, 
Lagueule noire, lal',g~, el Dietl sail quelles dents, 
La d09 si rand qll'on croi! qu'on voil une lortue, 

Lorsque I'on voil Ie l\1c~sager du Maul'. 

La. topographie est 10. description d'un lieu par­
tioulier, comme d'un pays age, d'un bois, d'UD 
temple, d'une ville ...... Ftmelon decrit ainsi la 
grotte de Calypso: 

" On arriva a la porte de la grotte de Calypso, 
"ou TeH'~maque fut surpris de voir, avec ,une 
"apparence de simplicit(~ rustique, des objets 
" propres a charmer les yeux. II est vrai qu'on 
" n'y voyoit ni or, ni argent, ni marbre, ni co­
"lonnes, ni tableaux, ni statues: mais cette 
" grotte etoit taillee dans Ie roc, en voute pleine 
" de rocailles et de coquillcs; elle e10it tapissee 
" d'une jeune viglle qui etendoit ses branches 
"souples egalement de to us cotes. Les doux 
" zephirs cOl1servoient en ce lieu, malgre Ies ar­
" deurs du soleil, une deIicieuse fraicheur; det! 
" fontaines, coulant avec un doux murmure sur 
"des pres aemes d'amaranthes et de violettes, 
" fonnoient en divers lieux des bains aussi purs 
" et aussi clairs que Ie cristal: mille fleurs nais­
" santes emailloient les tapis verts dont la grotte 
" etoit environ nee. La on trouvoit un bois de 
" ces arbres touffus qui portent des pommes d'or, 
" et dont la fleur, qui se renouvelle dans toutes 
"les saisons, n~pand Ie pins c10ux de tous les 
" parfwns: ce bois sembloit com'cnuer ces 

rZ 



198 COURS DE RIIETORIQUE. 

"belles prairies, et formoit une nuit que les 
"rayons du soleil tle pou\'oient percer. La on 
" n'entendoit jamais que Ie chant des oiseaux, 
IC ou Ie bruit d'un ruisseau qui, se precipitant 
" du hant d'nn rocher, tomboit 1:1 gros bouillons 
"pleins d'ecull1e, et s'enfllyoit au travers de la 
" prairie." 

11 0
• Ironie. L'ironie c.,t une figure par la­

queUe on \'eut faire entendre Ie contraire de ce 
que I'on dit. Elle est preS(l'lC toujonn; un trait 
de satyre qui n'es! propre ql1'a f"'.:eiter Ie sourire 
de Ia malignile, OLl k mepris d-c Ia personne dont 
on parle. (j'e"t ordillairement pm Ie geste, par 
Ie ton de b voi'.:, par Ia LIt;OIl de penser de celui 
qui parle, OLl ('l1('111T par la C'lilllf)i~~aIlCe du me-. 
rite Oll dll clellH~~rite de qneIqu'un, que l'on con­
noit l'ironil'. 

II ya riellx sorles cl'ironies: 1'nne enjouee, le­
gere, qui p1ai';;\Ilte avec 1111(,8.-;('; l'alltre aigre, 
mordante, qui r0paJl(l l'amertume et Ie fie I, el 
qu'on appclle sarcasme. 

ROl \".-WillI, dans ';011 ep1tre ~1 Racine Ie fils, 
raille fincll1cnt les deistcs et les pretendus es­
prits forts: 

TOllS crs objets .1" h c1'«dlllil,', 

Dont s'infaftH' lin IllY ... .'liqne {'ntt'tc!, 

POllvoirllljntii" "(,,,",., d,·, Cyril I"., 
Des AIJ!.!Il:31ins, U"S Leo:1::':, dc...; D.:.tzilrs: 
Mais flunnt :t \'OIJ~, ~_:r;lnd~ tJ01nmes, .grands esprits) 
e'CH pur un noble c t ~(}II(IO IX IIlt'pri..; 

Qu~il vons C()1j\"f'nt d'C\lIrpl'l" LfS ~ hirnl:res, 

i!:pouvalltuils u'cllfunts d de granu' l\l~rc3. 
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Le Prophete Elie se moque ainsi des prMres du 
faux Dieu P,~Htl qu'ils avoient invoque une 
grande partie de la joumee, sans pouvoir obtenir 
de lui Ie miracle qu'ils lui demandoient; "Criez 
" plus fort, leur dit Ie prophete; peut-etre que 
" votre Dieu est occupe a parler, ou qu'il est en 
" route; pent-etre qu'il est endormi, ou qu'il est 
" a table." 

On tronve dans les rheteurs une autre figure 
qu'ils nomment an;i-phrase ou contre-verite. Mais 
comme cette figure n'est au fond qu'une ironie, 
et qU'clle n'en ditfere pas, au moins d'une ma­
niere bien marquee, nous naus contenterons d'en 
indiquer ici Ie nom, sans nOllS etendre d'avan­
tage sur sa signification. 

12°· Litote. La litot.e ou diminution est une 
figure par laql1elle on se sert de mots qui, a la 
lettre, paroi3s~nt. affoiblir une p~nsee dont on sait 
bien que les idees accessoires ferollt sentir toute 
la force. On dit Ie moins par modestie, au par 
egard; ma;s on sait bien que cc moins reveillera 
l"idee du plns. Ainsi cette figure est une espece 
de synecdoque. On dit d'un homme tres-cou­
rageux, que ce n' est pas 1m poltron; d'nn homme 
de beaucoup d'esprit, que ce n'est pas un sot; 
d'un auteur estimable, qu'il n'est pas a meprZser. 
Virgile fait dire a Alexis dans so, deuxieme 
egloque: wm sum a:Lj iriformis, je ne 8uis pas si 
difforme; ce qui cst une maniere de dire, je suis 
bien fait, ou cIu moins jc Ie crois ainsi. 



200 COURS DE RHETORIQUE. 

130 . Jlfonologtte. Le monologue est une tlgurlll 
par laquelle on s'entretient [wec soi-m~me •. 
Enee, aperce\'ant Helene cachee dans Ie tem­
ple de Vesta, et pensant a lui percer Ie sein, s'e:x:­
prime ainsi : 

Qlloi! disois·je: au milien d'cs,.bv~s phrygicns, 
Parmi les cris dejoie et Ies tran~ports des siens, 
Exempte de nos rnaux, cette reine insuJente 
Dans Sparte ot dans Argos r~n!rera triomphante t 
Reverra sa maison, scs foyers, ses parens, 
Seg nOlIlbrellX serviteur", et ses tend res en fans !. 

Et Ie feT de l'rial nllra tram'he la vic! 
Les felix nuront bru'e Pcrgamc anenntie ! 
Dix ans du sang Troyen IT' bords aurant fume!' 
All! bien que pou,' Ull ('(BlIr par "honnellr eIiAummj\, 
All mCllrtr" d'lIno femme il ne soit point dt:) gloire i 
011 me IvuNa pou,tnnt, j'ose du moins Ie croire, 
d'avoil' si jtlstcmcnt de ce monstre peners 
Puni les allentats et purge "'ll,i,'ers. 

(Deloyne d'.1.utroche.) (Lib 2) 

14°· Parallelle. Le pnralIelIe est Ia compa­
raison de deux objets au de deux personnes, par 
laquelle on examine et on expliqlle continuelle­
ment leurs rapports et Ieur3 differences. Le 
plus beau pD.rallelle que I'on connoisse e:3t celui 
de Turenne ct de Conde par Bos:3uet : (Orais. 
funcb. de Conde.) 

" C'a ete dans notre siede un grand spec­
" taele, de voir dans Ie meme temps et dans les 
" memes cnmpagnes, ces deux h0111l11e8 que Ia 
"voix commune de toute l'Europe egaloit aux 
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"plus grands capitaines des siecles passes; 
" tantot a la tete de corps separes; tantot unis, 
,. plus encore par Ie concours des memes pen­
" sees, que parIes ordrcsque l'inferieur recevoit de 
" l'autre; t::mtot opposes front a flOnt, et redou­
" blant l'un dans l'autre l'activite et la vigilance. 
" Que de campements, que de belles marches, 
" que de hardiesse, que de precautions, que de 
"perils, que de ressources! Vit-on jamais en 
" deux hommes les memes vert US, avec des ca­
"racteres si divers, pour ne pas dire si con­
" tmires? L'un paroit agir par des reflexions 
" profondes, et l'auire par de soudaines illumi­
" nations: celui-ci par consequent plus vif, mais 
" sans que son feli eut rien de precipite i celui­
If l~ ,{~'n~! t!~r pl'_~~ f~C'Ji·\ sans j~l~)~i~ ~'!~h nV0h' cIA 

"lent nlus hardi a faire qu'a D<1rler. resoln et 
I ., r .. • ~ , 

" determine au dedans, lors mcme qu'il parois­
" soit embarasse au dehors. L'un, des qu'il pa­
" rut dans les armees, donne une haute idee de 
" sa valeur, et fait attendre quelque chose d'ex­
" traordinaire; mais toutefois s'avance p:u or­
" dre, et vient comme par degnSs aux prodiges 
" qui ont fini Ie cours de sa vie: l'autre, com me 
"un homme inspile, des so, premiere bataille 
"s'egale aux maitres les plus consommes. 
"bun, par de vifs et continuels efforts, emporte 
"l'admiration du genre humain, et fait taire 
" l'envie: l'autre jette d'abord une si vive Iu­
"miere, qu'elle n'ose l'attaquer. L'un enfin. 
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" par Ia profondeur de son genie et Ies incroya­
" bles ressources de son courage, s'eIeve au des. 
"sus des plus grands perils, et sait meme pro. 
"fiter de toutes les infidelites de In fortune: 
"l'autre, et par l'a\'antage d'une si haute nais. 
" sane'e, et par ces grandes pcnsees que Ie ciel 
" enyo'c, et IKlr line espeec d'in~tinct admirable 
" dont les hommcs nc connoissent pas Ie secret, 
"semble I e pour entrainer la fortune dans ses 
"desseins, et forecr les destinee8. Et afin que 
"l'on vit tonjours en ees deux hommes de 
" gralHls Car[\('l("rcs, mais divcrs, l'un emporte 
"d'ull coup souuu;n Illetli't pour son pays, 
" eommc 1111 J nuas lc Machabee; I'armee Ie 
"p!eure comme son pere, et la Com et tout Ie 

"I'''''p!c geir.il; '-n. piele CSI iot'et' "('!ll!r:e :;Ul! 

" VV~UI.."~C. c~ :::~t l!~0~l~v~r(;. n2. ~~i~ 1~,:'.,..;1;t oo~nt DUl' 

" Ie telllp,,: I\\ulr,c l·ln l: par In; a.rnles all com­
" ble de LL gluirc C,)llllllC un DaviJ, cOlllme lui 
" mcurt dans son lit en publiant les lou::tnges de 
" Dicll, ct instrui':lIl1 sa famille; ct laisse taus 
" lcs ereurs remplis tant de l'edal de sa vie que 
" de la dOllcellr de sa marL" 

150
• Pf:riphrnse, La peri phrase au circonlocu­

lion cst une figure qui ellonce par UII circuit de 
paroles co qu'on anroit pu dire en moins de mots, 
mais d'unc l11D.niere mains noble au mains gra­
cicuse. 011 cmploic la periphrnse, au pour 
adoucir des id ees dures au desagreables, au pour 
orner le discours. 
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Ciceron, ayant a avoner que les esclaves de 
Milon avoient tue Clodius, emploie une peri­
phrase, au moyen de In queUe il cache l'honeur 
de ce meurtre SOLlS une idee qui ne pouvait de­
plaire aux juges, et qui meme devoit les interes­
ser. "Les esclaves de Milon, voyant qu'on les 
" empechoit de donner du secours a leur maitre, 
"entendant meme dire a Clodius que Milon 
"avoit ete tue et Ie croynllt ainsi, firent en 
" fideles serviteurs, sans que Milon 1'ordonnat, 
" sans qu'il Ie slit, sans qu'ille vit, ce qlle cha­
"cun voudroit. que ses csdavcs fissent en pa­
" reille occasion." 

Marcaron, pour dire que Louis XIV fit placer 
les cendres de Turenne dans Ie tombeau des rois de 
France, ernploie ce tte circClniocution: "Le roi, 
" pour donner une marque immortelle de 1'es­
"time et de l'amitib dOllt il honorait ce grand 
"capitaine, donne une place illustre a ses glo­
" rieuses cendrcs parmi ces maitres de la terre, 
" qui conservent encore dans Ia magnificence de 
"leurs tombeaLlx l'image de celle de leurs 
" trone s." 

A la peri phrase se rattache une autre figure 
qn'on appelle euphbnisme, 1110t tire du grec, et 
qui signifie bien parler. 

L'euphemisme est une figure par la queUe on 
deguise des idees desagreables, odieuses ou tris­
tes, SOlIS des noms qui ne sont point les noms 
propres de ces idees: iis leur servent comme de 
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voile, et ils en cxpriment en apparence de plus 
agrtmbles, tIe mains chaguanles, ou de plus hon­
ncles, scIon Ie besoin. C'cst ainsi que Ie bour­
reau est appele par honnellr, Ie maitre des haules 

reuvrcs, l'ex{:~ utetrr de la haute justice. Un oU\'fier, 
qui a fnit h bcsogne pour la queUe on l'a fait 
venir, et qui n'attend plus que son paiement 
pom se retirer, au liell de dire payez-moi, dit par 
enphemisme, n'arrz-vous plus rien a m'ordonner? 

NOlls di~ons all:;"i a un patlnc, Dielt rom assiste, 

Dietl 1'UUS benisse, pi Ulut que de lui dire, Je n'ai 

"ien a VallS donner. Soml'nt, pour congedier 
qUclqu'lID, on lui dit, l'oilZL ~1ti est b,:en,je VOltS re­
mercic, plut,)t qlle de lui dire, allcz-t'ous-en. 

Dans l'Ecriture Sainte, Ie mol btn:'r est mis 
quelqllefois pour muw/ire, qui est Ie cOlltraire. 
Cornme ilu'y a rien de pillS affrellx a concevoir, 
que d'irnnginer <jllclqu'Ull qui ~'clllporte jusqu'a 
des irnpr0cations sacrileges contre Dieu meme, 
au liell dll tcnne maudire, on a mis Ie contraire 
par p.llplll:-~misl11e. 

Nat)oth Il'aymlt pas vOlllu vendre au rai Achab 
tine yigne qu'il po~.~edoit, et 'lui etoit l'herilage 
de ses peres, ]a reine Jez~bel, femme d' Achab, 
suscila deux faux (emoins qui d~'p0:3erent que 
Naboth a\'oit bl a"plieille cant Ie Dietl et contre 
Ie roi : or l'erril ure, pour ex-primer ce blaspheme, 
fait dire ailS: lemoin>', que Nllboth a bi'mi Dieu et 
Ie Roi. (Reg. iii. cap. xxi, v. 10 et 13.) 

Job dit duns lememe sens: peut-etre que mea 
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enfmds ont peche, et qu'ils ont beni Dieu dan, 
leurs creurs. (Cap. 1. v. 5.) 

Cette figure est tres-favorable a l'honnetete et 
a la politesse. 

16°· Preterition. La preterition ou pretermis­
sion est une figure par laquelle on feint de ne 
;paiil vouloir dire, ou de ne toucher que legere­
ment des choses sur les queUes on .insiste nean­
moins avec force. 

Dans l'oraison funebre de la duchesse d'Or­
leans, Bossuet fait un bel usag-e de cette figure: 
"Je pourrois VOllS Caire remarquer qu'elle con­
" noissoit si bien les ouvrages de l'esprit, que l'on 
" croyoit avoir utteint In perfection, quund on n­
"voit BU plaire a Madame. J e ponrrois encore 
" ajouter que les plus sages et les plus experi­
" mentes admiroicnt cet esprit vif et pen;ant qui 
" embrassoit Se1l1S peine les plus grandes affaires, 
" et penetroit avec tant de facilite dans les plus 
" secrets interets. Mais pourquoi m'etendre sur 
" une rnatiere ou je puis tout dire en un mot 1 
" Le roi, dont Ie jugement est une regIe toujours 
" sure, a estime la capacitede cette Princesse, 
" et l'a mise par son estime au dessus de nos 
" e loges." 

17°· Prosopopee. La prosopopee est une figure 
qui prete de l'action et du monvement aux cho­
ses insensibles; elIe fait parler les etres presents, 
absent:::, animes, illanimes, reels, imaginaires, 
les morts memeB. 

s 
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Bossuet, dans l'oraison funebre de Ia reine 
d'Angleterre ePOllSe de Charles I, fait cette pro­
sopopee: "Grande reine ! je satisfais a vas plus 
" tendres desirs quaml je celebre ce monarque ; 
" et ce creur, qui n'a jamais vecu que pour lui, 
" se reveille, tout poudre qu'il est, et devient 
"sensible, meme sous ce drap mOftuaire, au 
" nom d'un epoux si cheri." • 

Ciceron, dans sa premiere Catilinaire, fait 
parler la patrie, l'ltalie, la republique entiere: 
" Ciceron, que fais-tn? Quoi! Cclui que tu re­
" connois pour mon enncmi, celui qui va porter 
" Ia guerre dans mon sein, qu'on attend dans un 
" camp de rcbeHes, l'auteur <Iu crime, Ie chef de 
" Ia conjuration, Ie corrupteur des citoyens, tu 
" Ie Iaisses sortir de Rome! Tn l'envoies pren­
" dre Ies armes contre la repubJique! Tu ne Ie 
" fnis pas charger de fen;:, tr~liner a Ia mort! Tu 
" ne Ie livres pas aux plus affreux supplices! 
" Qui t' arre te 1" 

180 . RNicfnce. Interrtrplion. La reticence est 
une figure par laquelle on dit nne chose, en as­
surant qu'on se gardera bien de la dire: 

Je ne vous pcinurai point Ie Inmnlte et les cris, 
Le .ung de tous cOtes ruisselant uans Paris, 
Le fils assassine sur Ie corps de son perc, 
La f,ere avec In S(Bur, la fille avec la rn'?'re, 
Les t!poux cxpirants sous leurs toits cmbrnses, 
Les enfants IIU bcrccnu sous lu pierre ecrnses. 

On confond queIquefois Ia reticence avec l'in-
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tetTUption. Mais l'intel'ruption est une figure 
mysterieuse qui, par un silence afi'ecte, en dit 
plus que les paroles les plus fortes et les plus 
lmergiques. Telles sont les menaces de Nep­
tune a I'Eurus et a l' Autan dans Ie premier livre 
de l'Eneide : 

.j Eurum ad se Zepbyrum que vocat: clehinc talia fatur: 

.. Tantane vos gencris tenuit fiducia vestri 1 

.. Jam crelum terram que, meo sine numine, venti 

.. Miscere, et tantas nudetis lollere moles? 
" Q.uos ego .•.. sed motos prreslat componere fiuctus." 

M. Deloyne d' Autroche a ainsi rendu ces vers 
~allS f;l~ traduc;tion de l'~n~lde; 

II mancle les auteurs de cetle hOrrible scene; 
Sur l'Eurus ct PAulan Ie Dieu tonne en ces mots: 
Q.ui vous rend si hardis d'oser troubler mes /lots 1 
Temeraires ..•. soudain tombant sur volre tete 
Mon bras .... mais avant tout repnmons la tempHe. 

19°· Subjection. La subjection est une figure 
par laquelle l'orateur reponcllui-meme aux ques­
tions qu'il fait a son adversaire ou a son audi­
teur. Cette figure anime l'espl'it de l'auditeur i 
il cherche la reponse, du moins se fait.il un pIai­
sir de la prevoil'. Flechier emploie adroitement 
ce tour dans l'oraison funebre du president de 
Lamoignon: "Quelles pensez-vous que furent 
"lea voies qlli conduisirent cet illustre magis~ 
" trat a des fins si nobles ~ La faveur ~ Il n'a­
" voit d'autres relations a la cour que ceUea que 
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"lui donnoient ou ses affaires ou ses devoir!!" 
" Le hazard 1 On fut long temps a deliberer, 
<, et dans une affaire si delicate, on crut qu'il 
" faUoit tout donner au conseil, et ne rien laisser 
" a Ia fortune. La cabale 1 Ii etoit du n0111-
"bre de ceux qui n'avoient suivi que leur de­
" voir." 

20°· Suspension. La suspension est une figure 
par Iaquelle l'oruteur tient l'csprit de ses audi­
teurs en sllspens et dans l'incertitllcle sur ce qu'il 
va dire. II y en a de deux sorles: l'une grave 
et f:'incere dans ses paroles tient tonjours sa pro­
me sse, et slIrpasse meme SOllyent l'uttente de ce 
qu'elle a fait nal! re. BosslIet, parbnt de In reine 
d' Angleterre, s'exprimc aiusi: "Combien de 
" fois a-t-elIe en ce lien rcmercie Dieu humble­
"ment de deux gralL~L'~ graces; l'une, de l'a­
"\'oir fait chn'ltienlle; l'autrc ......... Messieurs, 
" qu'attendez-volls ? Pent-etre d'a voir retabli 
-, les affaires du rai son fils? Non: eest de l'a­
" voir fait reine malhemense." 

L'autre badille "c .ione de l'attention de ses 
auditeurs, et Ies paie d'un trait p1ai~:ant apres 
leur aYoi, fait atlenclre des choses fort impor­
tantes. En voici un exemple : 

Aprcs Ie mnlheur efli'oyable 
Qui vien! ';'arriver a IDC-S yetlx, 
J'uvouerai desormais, grands Dieu:!:! 

Q,u'il o'cst rieo d'iocroyable. 
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J'ai vu sanR mourir de douleur, 
J'ai vu .•.• (siecles futurs vous ne pourrez Ie croire!) 
Ah! j'en frernis encore de de pit et d'horreur; 
]'ai VI) mon verre plein .••. et je n'ai pu Ie boire. 

P,UURI>. 

PARAGRAPliE SECOND. 

Figures Touchantes. 

10 
• .!lmplification. De toutes les figures ora­

toires, il n'en est point qui contribue plus al'ex­
pression des sentiments que l'amplifien.tion. Elle 
est regardee par les rheteurs les plus celebres 
comme l'ame de l'oraison, et Langin la place 
entre les moyens qui contribuent Ie plus au su­
blime du discours. 

L'amplification est une figure par laquelle on 
etend une pensee en la present ant sous dilfe­
rentes faces pour faire une impression plus forte 
et plus profonde. 

La meilleure amplification n'est pas celle au il 
yale plus de paroles, mais celle au il yale plus 
de choses. Ainsi amplifier n'est pas accumuler 
des mots sur des mots, ni des phrn.ses sur des 
phrases; mais c'est insister sur ses pensees, en 
leur donn ant des developpements pleins de rai­
son et qui ajoutent toujours de nouvelles chases 
ace qu'on a deja dit. A mesure qu'on amplifie, 
Ie discours doit croitre en beautes, c'est-a-dire~. 

32 . 
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devenir plus clair, plus anime, plus fort, plus 
{mergiEJue. Tout ce qui est inutile ou superfiu 
doit etre rejette avec soin; et rien n'est plus 
fade et rebutant que la sterile abondance de ces 
amplifications sechement verbeuses, qui ne font 
que repeter les memes choses en termes diffe­
rents. 

Mais si les amplifications diffuses sont la 
marque d'un esprit pauvre et sterile, l'amplifica­
tion sagement menagee decele au contraire un 
esprit solide et fecond. A l'aide de l'amplifica­
tion, l'ofateur etend sa matiere, il l'ome, il la re­
leve par des tours et des expressions qui en mOll­
trent les differentes faces, de maniere que l'ame, 
occupee par cette sorte de prestige, s'arrete 
comme malgre eUe sur Ie meme olJjet, et en 
prenne toute l'impression qu'il se propose de lui 
donner. 

Nous pourrions ici multiplier les exemples 
d'amplification. Nous nOllS bornerons a deux 
modeles ou eUe sera. sensible et facile a saisir. 

Massillon, dans son discours sur les tentations 
des grands, amplilje ainsi ceUe pensee si com­
mune, mais si vraie: Un Prince que l'ambition 
porte a fllire la gue1te est tin fl2au pour l' humanit!>, 
et il ne laisse apri:s lui que In honle et l'opprobre: 
" So. gloire, dit l'orateur, sera toujours souillee 
"de sang. Quelqu'insense chantera peut-etre 
" ses victoires; mais les provinces, les villes, les 
I' c!\.mpagnes en pleureront: O~l lui dressera de~ 
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"monuments sllperbes pour immortaliser Ses '. 
" conquetes ; mais les cendres encore fumantes 
" de tant de campagnes depouillees de leur an­
" cienne beaule, mais les mines de tant de murs 
~, sous les quels des citoyens p::tisibles ont ete cn­
" sevelis, mais lant de calamites qui sllbsisteront 
" apres lui, seront des mOlluments lugubres qui 
" immortaliseront sa vanite et sa folie. II aura 
" pass~ comme un torrent pour ravager la terre, 
" et non comme un fleuve majestueux pour y 
" porter la joie et l'abondance: son nom sera 
" ecrit dans les annales de la posterite parmi les 
" conquerants, mais il ne Ie sera pas parmi les 
"bons rois ; et 1'011 ne rappellera l'histoire de 
"son regne que pour rappeler Ie souvenir des 
II maux qu'il a faits aux hommes. Ainsi son 
~, orgueil sera monte jusqu'au ciel; sa tete aura 
" touche dans les nues; ses succes auront egale 
" ses desirs; et tout cet am as de gloire ne sera 
'I plus a la fin qu'Ul1 monceau de boue qui ne 
"laissera apres eUe que l'infection et l'op­
" probre." 

A ce premier modele, nous en ferons succeder 
un autre d'un genre plus gracieux. Le Pere 
Andre, dans son premier discours sur Ie bean 
musical, avoit a amplifier cette pensee: L'auteur 
de la nature n' a rien ottblie pour entretenir dans nos 
cmurs Ie gout naturel que nolts avons poltr la 111ft­

tUque. Voici comme i1 Ie fait: 
" 11 est celtain que la musique nous charme 
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" tous natureUement. C'est un gout aussi an­
" cien que Ie monde, aussi repandu que Ie genre 
" humain; et Ie Createur, qui nous l'a inspire 
" UYCC In vie, n'a rien oublie pour l'entretenir 
"dans notre ame par ies concerts naturels de 
" voix et d'instruments, que sa providence nous 
" fait entendre de toutes parts: des oiseaux qui 
"chuntent, comme pour nous piquer d'emula­
" tion; des echos qui leur repondent avec tant 
"de jllstesse; des ruisseaux qui murmurent; 
"des rivieres qui grondent; les flats de Ia mer, 
"qui montent et qui descendent en cadence, 
" pour meier leurs sons divers aux resonnementa 
" des rivages; ici les Zephin" qui soupirent par­
"mi les roseaux; lit les aquilons, qui sifflent 
" dans Ies forets; tan tot taus les vents conjures, 
"ou pIll tot concertes ensemble par In contra­
" rieLe meme de leurs mouvement8, qui, aprea 
"s'etre choques dans les airs, se reflechissent 
" contre les corps terrestres, montagnes, rochers, 
" bois, vallons, colline3, pabis, cabanes, pour en 
"tirer toutes les parties d'un concert; et, (afin 
"que rien ne manque it la symphonie,) aux 
" quels sou vent se joint dans les nues cette belle 
" basse dominante, vulgairement nommee Ton­
"nerre, si grave, si rnajestueuse, et qui, sans 
" doute, nous plairoit d'a vantage, si Ia terreur 
" qu'elle nOllS imprime ne no us empechoit queI­
"quefois d'en bien gouler ia magnifique ex .. 
" pression." 



COURS DE RHETORIQUE. 213 

On voit par ces exemples que ce que les rhe­
teurs appellent, enumeration des parties, hypoty­
pose, description, ethopee, prosopographie, topogra-
phie, etc ...... , n'est autre chose qu'une amplifica-
tion, a Ia queUe ces figures se rapportent comme 
des especes au genre. 

2°· Confession. La confession est une figure 
qui avoue Ia faute pour en obtenir Ie pardon. 
Aman avoue ainsi a Esther qu'il a ete trompe 
par les ennemis des Juifs: 

D'un jllste etonnernenl Je demeure frappe: 
Leg enncmis de~ Juif, m'ont (rahi, m'ont trompe: 

J'cn aHel:3it: du della ~u~;.~(jllce Si..q)IJliJ2, 
En les pcrdan t j'<li el'll VOllS assurer VOU5-meme. 

Pl'in~cssr, UP leur favenr cmploypz man credit; 

Le rni, vous Ie va),"z, flotte cn core interdit. 
Je sais par quels res sorts 011 Ie pousse. on I'm'rete, 
Et fiJis, commc ill1le phi!., Ie calmC) c.t la !emf,ete. 
Les intelets rles Jllifs dc'i" me sont sacres. 
Puriez: \'os ctll1cmis 311ssifo1 masEacJ'(~s, 

VlCltmes de In foi que tnn. houche valis jure, 
De rna [Jtale ('n'Ollr repal'Cl'ont l'inJure. 
Q.uel sang dcmanuez·\·ous ? ..•...•.••• 

3°· Commination. La commination est une fi­
gure par Ia quelIe on s'emporte en menaces. C'est 
ainsi qu'EstheI repond a Arnall qui la prioit d'in­
terceder pour lui aupres d' Assuel'lls : 

.....•...... Va, traitre, laisse.moi; 
Leo Juifs n'attend"nl ric1 d'un tnechant tel que toi. 

Mi~erable! Le Dietl vengcur de l'i~nocence, 

Tout pret 11. te Juger, tient deja sa balance: 
Biclltot ton juste ane! tc sera prononce : 
Tremble; son jour approche, et ton rc~ne cst passe. 
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4°· Deprecation. La deprecation est une figure 
qu'on emploie quand, n'esperant plus rien des 
autres moyens pOllr toucher une personne, on a 
recours au" prieres, et aux larmes. EUe s'a­
dresse aDieu ou aux hommes. Aman, voyant 
qu'Esthcr ne se rendoit pas a sa demande, se 
jette a ses pieds, et lui dit : 

Oui, ('e Dieu, je Pavoue, esl un Dieu redoulable. 
:Ylais I'elll·il que Pon gurde une h"ine impbcable 1 
e'en cst f"it: mon or;:!;ueil c"t force de plier: 
L'llIcxuruble Aman est redui! 11 pri!'r. 
Par Ie salut de" Jllifs, pal' CPS pieds qlle j'cmbrasse; 
Par ce 8a~e \'icillard, I'honncllr de \'otre race, 

.1)"al!'I!I'?' d'un roi tCfnLlc nppi..tiser ~e COllrrou~; 

:4Ul,\! 'l AlllD.l1, (lui trlJlublc a '/03 SJl'fCS g,~'nou~t. 

50. E.rcl(l11wtion. L'exclamation cst une figure 
P,H laquelle l'orateur ec\a(c par des interjections, 
pour ex primer un yif scntiment de l'ame. Elle 
11 beaucoup de rapport ,wee l'apostrophe. 

l3oss11et, frappe de la mort d'une per sonne il­
lustre, s'ecric: "0 \"anite! {) neal1t! {) mor­
" tels igl10rants de leur desli1ll3e." 

II y a exclamation dans ces vers : 

o l1Ion iii"! () m·' joie! U I'honneur de mc" jours! 
o gUl'rre! 0 [ris~u elf, t des discordes civiles! 

Champs, all vous sacrilie 11 l'interH des vllles! 

Telles sont encore ces paroles de David sur la 
mort de son fils: "Mon fils Absalom, Absalom 
« mon fils, qui me donnera de mourir ponr vous ! 
" Absalom mon fils, mon fils Absalom." 
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6e. Imprecation. L'imprecation est une figure 
par Ia queUe on fait des vreux contre un objet 
queiconque. ElIe est queIque fois dictee par 
l'horreur du crime et des sceierats; mais ordi­
nairement elle est l'expression de Ia colere, de Ia 
fureur, ou du desespoir. La samr d'Horace, de­
sesperee de la mort de celui des trois Curiaces 
dont Ia main lui avoit ete promise, s'exhale ain­
si en imprecations et contre son frere, et contre 
Rome: 

Rome, l'uni']11e ob;et de mon resscntiment! 
Rome, a qUi vienl ton bras d'immoler mOil amant! 
Rome, qui I'a vu naine et que ton ca;ur adore! 
Rome, enfin 'jue je hais, parce gu'elle t'honor~! 
Puissent tous ses voisins ensemble conjures 

Sapper ses fondement" encore mal assures! 
Et si ce n'est aS90Z de toute I'llalie, 
Que I'orient contre e1le a I'occident s'allie I 
Que cent peuples ullis des bouts de l'univere 
I'assent pour la detruire dies monlS rt les mers ! 
Q.u'elle-mcme sur soi renverse ses murailles, 
Et de ses proprcs mains dcchire ses entrailles ! 
Q.ue Ie courroux du ciel al\ume par mes vmux 
Fasse pleuvoir sur elle un deillge de fellx ! 

Puisse-je de mes yeux y voir tomber la faudre; 
Voir ses mai.ons en cendre, et t8S laul'ie:s en poudre; 
Voir Ie derniel romain a son dernier sou.pir; 

Moi seule ~n eU"e cause, et mourir de plalsir ! 

7°· Interrogation. L'interrogation, comme fi­
gure, n'est pas une simple question a laqueIIe on 
demande reponsc. C'est un tour que l'orateur 
emploie tres-souvent dans Ie style vehement 
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pour tenir l'anditeur en haleine, Ie forcer d'ecou­
ter, et de prendre l'impression. Les interroga­
tions accnmulees expriment l'emotion de l'ora­
leur, et In. font pusser dans Ie creur de ceux qui 
l'ecoutent. 

Dans Athalie, Joas surpris de VOil Josabet 
s'entretenir avec .MuLhan, lui adre:;:se ces repro­
ches, aux quels l'interrogution donne la plus 
grande vivacite : 

OU suis-jc? de Baal n€l vois-je pas Ie prElIm? 

QUOI! tilln de David, vous parlcz 11 ce Iloitr~? 

Vous souffi"Cz qu'il vous parle? 01 v"us ne craigncz pal 

Que du fund d~ I'ubyme entr'ouver! ,OllS S('8 pas 
II no SOlte 3 I'instant des feliX qlli vous cmilrasrnt, 
Ou qu'cn lomban! sur lui ces murs ne VOll3 cn:isent 1 

Quo vcllt-il? de 'lud (, o~t ect cnncmi d,' Dil'U 

Vlenl-il inlcctel-I'uir 'lu'on rc"pire Oil co lIeu? 

Le commencement du discours de Massillon 
sur Ie mauvais riche est une suite d'inlerroga­
tions qui, pax Ie feu et la yi\-acite qu'elles ren­
ferment, annoncent l'intelet et l'importance de 
l'objet. Les paroles de son texte sont: Crucior 
in Itlie flamnul : je suis lottrmcnle dans cflte flamme. 

" Quels sont donc les crime;; affreux qui ont 
" creuse ;1 cet inforlune ce gOllffre de tourments 
" OLI il est cnseveli, et allume Ie fen vcngeur qui 
" Ie devore 1 Est-cc nn prufilllateur de son propre 
" corps 1 A-I-il trel11pe ses mains dans Ie sang 
" innocent 1 A-t-il fait de In venve et de l'orphe­
" lin la pl:oie de ses injustices 1 Est-ce un homme 
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" sans foi, sans mreurs, sans caracterc, un mons­
"tre d'iniquite 1 Ecoutez-le...... Ce reprouv8 
., etoit riche, dit Jesus-Christ; il etoit ,,~tu de 
" pourpre et de lin; il faisoit tOllS les jours bonne 
" chere ; du reste moins attentif qll'il n'auroit 
" dft nux besoins de Lazare qui languissoit a so. 
.. porte; voila tous ses crimes ." 
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DE LA CONVENANCB. 

La convenance en elocution n'est autre choee 
que l'accord dtt style avec les matieres que l'on traite. 
Tout ce qui vient d'Nre dit touchant l'omement, 
si l'on en fait un usage deplace; si on n'a pas 
soin de l'assortir et de Ie proportionner a l'exi­
gence des matieres; si l'on traite le8 grands BU­
jets d'un style humble et doux, les petits magni­
fiquement, les pathetiques froidement; Bi Ie style 
est gai dans un sujet triste, et triste dans celui 
qui demande de la gaiete; fier et hautain lors­
qu'il faut supplier, suppliant lorsque Ie ton me­
nayant convient a la chose; tous les preceptes 
deviennent non seulement inutiles, mais encore 
nuisibles. Celui-la seul, dit Ciceron, doit etre 
reconnu pour eloquent, qui sait dire le9 petites 
choses avec simplicite, les grandes avec mouve­
ment et grandeur, et employer, pour celle9 qui 
tiennent Ie milieu, un style qui soit mitoyen lui­
meme, plus rcleve que Ie simple, moins anime 
et moins fort que Ie grand. 

Ce n'est done pas assez que l'orateur produise 
lies arguments et ses moyens d'nne maniere lu-
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mineuee; ce n'est pas assez que les. mots clont. 
it se Bert soient elegants, purs et clairs, harm0-
nieux meme et figures; il faut aussi que son 
style convienne au sujet qu'il traite; il faut que 
sea expressions soient assorties aux pensees, 
qU'elles repondent aux choses qu'il veut persua­
der, qU'elles peig~ent les sentiments qu'il a des­
lein d'inspircf, en un mot qu'il pre nne toujOtlr61 
Ie ton que demande Ie sujet; et c'est ce qu'on 
appelleconvenance en elocution. 

U suit de Ht qu'il y a autant de styles que de 
l!Iujets que 1'0n traite, et meme que d'individufil 
qui ecrivent, et qui chacun ont un style qui leur 
est propre. Mais, bien que Ie style puisse pre­
senter un Dombre prodigieux de nuances et de 
couleurs particulieres qui varient encore avec 
les objets a pemdre, cepenaunt les rheteurs ont 
reduit ces nuances et ces cottlettrs particulieres a troi~ 
espcces principn.les, et, selon que Ie style se 
montre avec Ie caractere des unes ou Ie carac­
tere des antres, ils Ie nomment style simple, style 
temp(-r,;, style sublime. 

Nons suivrons ici cette division donnee par 
Ciceron, ct generalement adoptee en rhctorique. 
Mais a\'ant que de parler de ces trois especes 
g(~ll(~ralcs de style, il est a propos de dciinir Ie 
style, at d'an remarquer las qualites particu­
liere". 
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ARTICLE PREMIER. 

Du Style et de sea Qualites. 

Le mot style vient du latin stylus, qui signifie 
d'abord un instrument dont on se servoit au lieu 
de plume, lorsque les tablettes enduites de eire 
tenoient lieu de papier. eet instrument etoit 
pointu par Ie bout, et applati a l'autre. La 
pointe seIvoit a tracer les caracteres, et l'extre­
mite plate a les effacer. C'est de la que vient 
l'expression stylum vertere, pour dire corriger ce 
que 1'on a ecrit. . 

Mais dans la suite on etendit In. signmcn.tion 
de ce mot a In. mn.niere dont l'ecrivain rend ses 
idees; et cette acceptiou devint l'llniquc, lors­
que l'usage des plumes, de l'encre et du papier 
eut fait oublier les poiu<;ons et les tablettes dont 
!Ie servoient les anciens. On dit d'nn homme, 
qui exprime bien ses pensees, qn'il a un bon 
style, et d'un autre, qui les rend mal, qu'il a un 
mauvais style. Ainsi Ie style est la maniere dont 
l'ecrivain rend ses idel!s. n resnlte du choix des 
pensees et des mots, de leur ordre et de leur ar­
rangement, des liaisons et des tours, selon Ie ton 
des matieres que 1'on traite. Car il yale ton 
de l'ecole, Ie ton de la chaire, Ie ton du bo.rreau, 
etc ..... . 

Le style est periodique ou COttP~. Le style pe­
rlodiqua est eelui donl les propositiollii' ou les 

t2 
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phrases sont liees les unes aux aulres, soit pa.r Ie 
lens m€lme, soit pm des conjonctions. 

Le style coupe est celui dont tontes Ies parties 
sout illciependantes et sans liaisons reciproques. 
Un exemple suffira pour les deux especes : 

"Si M. de Turenne n'avoit Stl que combattre 
" et vaincre; s'il ne s'etoit Heve au des sus des 
" vertus humaines; si sa valeur et sa prudence 
" n'u\'oient ete animees d'un esprit de foi et de 
" charite, je Ie mettrois all rang des Fabius et 
•. des Scipions." 

Voila une periode ~l quatre membres dont Ie 
sens ,-,~t sllspendn et lie par In conjonction si; 
ainsi Ie style est pe/iodique. Le veut-on coupe? 
II suffit d't)ler In conjollction: "~l. de Turenne 
" a su autre cliO~C fjl:e combnltre et vaincre: il 
" s'cst 6Jr.\'e illl ,'e,-:slIs des vertus humaines: sa 
" valeur et sa prudence etoient ani ll1ees d'un es­
" prit de foi et de charite; il est bien au dessuil 
" des Fabius d dc" Sci pions." 

L~ style periodique <L dellx avant ages sur Ie 
illyle c'''lpe: Le premier, qn'il c,,1 plus harmo­
nieux; Ie second qll'il tient l'esprit en suspem. 
La periode COmlllt'llcee, l'csprit de l'auditeur 
!J'engage et est oblige de slliHC l'orutcur jusgu'au 
hout; ",U}.; quoi il perdroit Ie fruit de l'attention 
qu'il a dOllnee aux premiers mots. Cette sus­
pension est tres-agreablc a l'auditeur; eUe Ie 
ticnt toujours eveilie ct en haleine. 

Le iiltyle coupe a ph,!S de vivacite et pluil d'e-. 
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dat. On les emploie taus deux tour a tour se­
Ion que la matiere l'exige. La variete, neces­
saire en tout, l'est dans Ie discours plus que par­
tont ailleurs. 

On donne encore au style une foule d'autres 
qualites, detaillees et expliquees dans les auteurs 
qui ant travaille sur cette matiere. Nons ne 
ferons ici qn'indiquer celles dont la connoissance 
est la plus necessaire, et qui ant plus de rapport 
aux differents sujets qu'un orateur peut avoir a 
traiter. En effet les slljets que 1'011 a a traiter 
peuvent se rapporter en gfmeral au a. la memoire, 
ou a la raison, au au sentiment, au a. l'imagination. 
On sent bien que, dans taus ces cas, Ie style ne 
sauroit etre Ie meme, et qu'il exige un ton et des 
couleurs tres-differcntes. 

Dans les sujets qui appartiennent a. la menwirc, 
l'orateur expose et raconte. n lui faut alors un 
style uni, ou l'on ne voie ni expressions, ni toms, 
ni pensees bien remarquables: un style facile, OU 
Ie travail et la gene ne paroissent point: un 
style naturel, d'ou la recherche et l'aflectation 
soient bannies : eniin un style rapide, qui attacha 
at qui entraine. • 

Dans les sujets qui appartiennent a la raison, 
l'orateur se propose d'instruire. Son style doit 
lltre grave, c'est-a.-dire eviler les saillies, les plai­
mmteries, les epigrammes, les pointes: metho­
dique, c'est-a-dire marcher avec ordre et ne se 
permettre aUCUll ecart: precis, c'est-a-dire rendre 
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les idees avec Ie mains de mots qu'il est possi­
ble; entin ferme et energique, c'est-a-dire tel que 
ia justesse des expressions reponde a la solidite 
des pensees. 

Dans les sujets qui appartiennent au sentiment, 
l'orateur veut toucher. Qu'il ait un style dou,:J 

et insinuant, qui aille au cmui· en faisant conce­
voir et sentir les chases sans efforts: vif et anim~, 
clont les idees se succeclent a\'ec ~apidite : pathe­
tique, qui remue, agite, transporte et subjugue. 

Entin dans les sujets qui apparticnnent a Pima­
gina/ion, l'orateur chcrche a plain~. Pour arri­
ver 11 ce but, taus les ornements sout bans; mais 
l'imaginCltion prMere les plus brillants, et eUe 
clemande principalement un style fin, qui montre, 
sous des termes simples, des idees choisies: gra­
cieux, qui renferme des pensees delicates et des 
descriptions riantes: elegant, dont les expressions 
soient polies et bien arran gees ; varie, qui soit 
remarquable par la multi plicite des tours et des 
ornements: brillant et fleuri qui abonde en ima­
ges; Iwmbreux, qui fiatte agreablement Poreille : 
eniin pUtoresque, qui represente vivement Ie. 
objets. 
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ARTICLE SECOND. 

Des Trois Especes de Style. 

-Le style, considere relativement a l'elevation 
ou a la simplicite du sujet que 1'0n traite, se di­
vise en trois especes generales que les rheteurs 
appellent Ie simple, Ie tempere, Ie sublime. Ces 
trois especes de style repondent visiblement aux 
trois devoirs de l'orateur, instrnire, plaire, toucher. 
Le simple instruit, l'orne plait, Ie sublime frappe 
8t touche. 

SECTION PREMIERE. 

Du Style simple. 

Le Style simple consiste dans l'expression nue 
claire et precise de Ia pensee. II n'admet point 
tout cequi est trop saillant en figures et en tours, 
tout ce qui ressent les ornements d'eclat et In. 

. parure, tout ce qui frappe par la vigueur des 
mouvements, tout ce qui s'eleve par la grandeur 
des idees. Sa marche libre et sans contrainte 
s'affranchit volontiers des lois de l'harmonie: un 
ehoix de termes propres, une phrase nette, cou­
lante et debarrassee de toute snperfluite, tlne ele­
gance modeste, llne negligence meme qui lui 
donne un faux air du langage familier de la 
.conversation; voila les caracteres qui Ie consti-
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tuent, et qui l'assortissent et avec les sujets pour 
les quels il est fait, qui sont les sujets non sus­
eeptibles de mouvement, et avec son objet qui 
cst d'instruire. Du reste, il n'est point ennemi 
de toutes sortes d'ornements; il reyoit Ie sel de 
l'enjouement et de la plaisanterie, et to utes les 
graces de la simple nature. C'est une bergere 
qui se cOUl'onne de mille fieurs, mais qui n'a ja­
mais connu l'llsage des diamants et des pierre­
nes. Quoique Ie style simple soit depouiEe de 
l'ornement et du sublime qui regne dans les au­
tres, il faut bien se garder de croire que, pour 
eeIa, il soit plus aiRe a imiter. Ce qui Ie fait 
paroitre tel, ("'est. que les mots sont propres et le3 
tours natllrels et naifs, c'est-a-dire que Ie term!) 
ullique l'';( emploie, et que la phrase paroit s'etre 
arrangee d'elle-llleme; nwis quand on en fait 
l'es:mi, on sent que la Ch08C est plus difficile 
qu'on ne se I'imagilloit. Le:-; fables de La Fon­
taine SOllt un modele aellCye de ce genre de 
style. 

Pline, Ie naturalisk, dans Ie recit qu'il fait 
d'UD proces intente a Ull paysan par t'es voisins, 
qui l'accusoicllt d'l1~cr de magie pour attirer dans 
/lOll champ les 1ll0i~:'OJB des proprie! 0::3 voisines, 
1l01lS fOlll nit un exemple remarqu:lulc du BtylQ 
simple: 

" Je lie puis m'cl1lpecher, dit-il, de rapporter 
"ici till exemple pris dans l'antiquite, qui fait 
" voir que lcs proces, concernant l'agriculture, 
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C( etoient portes devant Ie peuple, et qui nous ap­
" prend en meme temps comment les hommes 
" d'alors se dHendoient en justice. 

"Caius Furius Cre,inus, devenu libre, d'es­
"clave qu'il avoit €lIe, retiroit d'un tres-petit 
"fonds beau coup plus que ses voisins ne fai. 
" soient de leurs grands domaines. Us conl{u. 
" rent une telle jalousie contre lui, qu'ils l'accu­
I' serent d'user d'enchantements pour attirer 
" dans son champ les grains des possessions voi­
" sines. Cite devant Ie pen pIe par Spurius AI­
" binns, edile curnle, et craignant d'etre condam­
" ne lorsque les tribns iroient aux opinions, il a­
" mena sur la place pnblique tout son atlirail de 
" laboureur; il fit remarqller a l'assemblee des 
" outils bien faits, de forts hoyaux, un soc pe­
" sant, des bamfs bien nourris, une famille nom­
" breuse, robuste, et, comme dit Pison, bien pan­
" see et bien vetlle ; puis il s'ecria : voila, Ro­
" mains, mes sortileges, voila la magie que J'ernploie 
" pOUT rendre mon champ fertile: et que ne puis-je 
" 'II0US montrer aussi mes SUettTS, mes veilles, mes tra­
ce 'IIaux de joul' et de nuit ! Sur cela, il fut absous 
"d'nne voix unanime. Ah! certes, c'est du 
" travail, et non de la depense, que depend Ia 
"bonne agriculture. Allssi nos ancetres di. 
" soient.ils que Ie meilleur engrais d'un champ, 
" c'est l'reil du maitre." 

Le style simple s'emploie dans les entretiens 
familiers, dans les lettres, dans les fables, dans 
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l'histoire. 11 convient aussi a plusieurs !l"OTU~1 

d'ollvrages serieux: II est d'u8age dans les me· 
moires des avocats, dans les consultations, e 
dans les parties du plaidoyer ou il s'agit de ra· 
conter, de discuter les faits, d'instruire, et de pre. 
parer les esprits, ainsi que dans les causes pet 
importantes. Il regne encore dans les 0uvragef 
didactiques, dans les disserlations academiques 
et dans les journaux. 

SECTION SECONDE. 

Du Style ttmpere. 

Le style tempere e~t celui qui tient Ie milie!! 
entre les deux autres. Ce style, plus elegant el 
plus fielll'i que Ie simple, est moins brill ant e1 
moins eleve (jue Ie sublime. Egalement eloign{ 
des deux, il n'a ni la delicatesse de l'un, ni la 
vehemcnce de l'autre : l1lais il sait plaire, parcE 
que sa marche douce ct coulalile a l'heureusE 
facilite du premier, et (luelquefois la noblesse du 
second. Ce style, qui adl1let tOllS les ornements: 
toutes les rirl!csscs de Part, la beaute des figures: 
l'eclat des metaphOles, les tours nombreux et 
periodiques, PCllt etre compare a une belle rio 
viere qui coule doucement all milieu d'une dou. 
ble rangee d'arbres verts qui ombragent SOIl 

oilde claire et pure, et qui entretiennent UllE 

!raicheur agreable sur ses bards. 
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Le style temp ere s'emploie dans les sujets du 
genre demonstratif; panegyrique3, oraisollS fu­
nebres, harangues acadbniques, compliments, 
etc ...... Comme l'auditeur ne cherche alors que 
I!on plaisir, il convient de lui deployer toutell lei! 
richesses de l'art, et d'en etaler toute la pompe ; 
et l'orateur, qui n'a pour but que de plaire, pour­
ra montrer tout ce que Part a de plus brillant, et 
qui sera Ie plus capable de remplir son objet. 

Voici un beau modele de style tempere ; c'est 
Fimelon qui depeint Ie bonheur des jllSlcs dans 
les champs Elysees : 

" Telemaque s'avan<;a vere: ces rais qui etoient 
" dans des bocages odoriferants, sur des gazons 
"toujours renaissants ot flouris: mille petits 
.' ruisseaux d'une onde pure urrosoiont ces beaux 
" lieux, et y faisoient sentir une delicieuse frai­
" cheur; un nombre infini d'oiseaux faisoient 
" resonnet ces bocages de leur doux chant. On 
" voyoit tout ensemble les fleurs du printcmps 
" qui naissoient sous II'S pas, avec les plus lliches 
"fruits de· l'automne qui pendoient des arbres • 
• , La, jamais on ne ressentit les ardeurs de la fu­
" rieuse Canicule; la, jamais les noirs aquilons 
"n'oserent souffler, ni faire sentir les rigueurs 
" de l'hiver. Ni la guerre alteree de sang, ni lao 
c, cruelle envie qui mord d'une dent \"cnimeuse • 
• , et qui porte des viperes entortillees dans son 
"sein et autour de ses bras, ni les jalousies, ni 
" les defiances, ni la crainte, ni les vains, d~irs 

, U 
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&, n'approchent jamais de cet heureux sejour de 
" Ia paix. Le jour n'y finit point, et la nuit, 
"avec ses sombres voiles, y est inconnue: une 
"lumiere pure et douce se repand autour des 
" corps de ces hommes justes, et les environne 
" de ses rayons comme d'un vetement. Cetta 
"lumiere n'est point semblable a la lumiera 
"sombre qui eclaire les yeux des miserables 
" mortels, et qui n'est que t(mebres; c'est plutM 
" une gloire cele~(e qu'nne lumiere: elle pime­
" tre plus subtilement les corps les plus epais, 
" que les rayons du soleil ne penetrent Ie plus 
"pur crystal: elle n'eblouit jamais; au con­
"tmire elle fortilie les yeux, et porte dans Ie 
" fond de l'ame je ne sLlis queIle serellite: c'est 
" d'elle seule que ees homme8 bienheureux sont 
" nounis; elle sort d'eux et elle y entre; elle 
" Ie::' penetre et s'incorpore a eux comme les ali­
" ments s'incorporent a nOLls. Ils b voient, ils 
.. la sentent, ils la respirent; elle fLlit naitre en 
" eux nne source intarissable de paix et de joie ; 
" ils sont plonges dans cet abyme de joie, comme 
" les poissons dans In. mer ...... 

"Une jeunesse eternelle, une felicite sans fin, 
"une gloire toute divine est peinte sur leur 
.. visage: mai8 leur joie n'a rien de folatre et 
" d'indecent; c'est une joie douce, noble, pleine 
" de majeste; c'est un gout sublime de Ia ve­
" rit.e et de la vertu qui les transporte. Us sont 
f' sans interruption, a chaque moment, dans Ie 
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" me me saisissement de Cffiur ou est un~ mere 
" qui revoit son cher fils qU'elle avoit cru mort; 
" et cette joie, qui echappe bien tot a la mere, ne 
" s'enfuit jamais du crem de ces hommes; ja~ 
" mais elle ne languit un instant; eUe est tou­
" jours nouvelle pour eux: ils ant Ie transport 
" de l'ivresse, sans en avoir Ie trouble et l'aveu­
" glement.. .... 

" Dans ce ravissement divin, les sieeles cou­
ce lent plus rapidement que les hemes parmi les 
" mortels; et cependant mille et mille sieeles 
"ecoules n'otent rien a leur felicit€! toujours 
" nouvelle et toujours entiere. Hs regnent tous 
" ensemble, non sur des trones que la main des 
" hommes peut renverser, mais en eux-memes 
"avec line puissance immnuhle; car Us niont 
" plus besoin d'etre redoutables par une puis­
H sance emprulltee d'un peuple vit et miserable. 
" lIs ne portent plus ces vains diademes dont 
" l'eelat cache tallt de craintes et de noirs sou. 
e< cis: les Dieux me me les ont couronnes de 
"leurs propres mains, avec des couronnes que 
" rien ne peut fl~trir." 
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SECTION TROISIEME. 

Du Style Sublime. 

Le style sublime est une maniere de s'expri­
mer qui, par Ia majeste et l'tM~vation des pen­
fleeS, par la richesse et Ia force des expressions, 
par Ill. noblesse et Ia beaule des images, par Fe­
dal et Ia magnificence des figures, eleve l'ame, 
lit remplit d'un certain enthotlsiaame mele de 
plaisir, de respect, de surprise et d'admiration. 
Cette espece renfenne deux qualiles bien distin­
guees, s3xoir: Ie pathetique, et Ie sublime pope­
ment dit. Le pathetique porte l'emotion et l'agi­
tation dans l\hne; Ie sublime etonne et frappe 
d'admiriltion. ;-' .". . ~ 

Du Pathetlque. Le style pathhique, qu'on peut 
appeler vehement et passionne, a pour objet d'ex­
primer et d'emouvoir les grandes passions, la 
terreur, l'indignation, ia pitie, la coiere ...... Quin. 
tilien caructerise Ie style yehement et pathe­
ti(ple avec autant de justesse que d'fmergie, lors­
ljue, apres avoir compare Ie style mitoyen el 

orne a IIll grand fieuve qui roule majestuense. 
Illent ses eaux entre deux rivages ombrages de 
for~ts verdoyantes, il designe celui dont nom 
parlons ici par un torrent impetueux, qui en­
tratne des quartiers de rochers, qui indigne de 
se voir retarde et asslljetti a un pont, Ie ren­
verse avec violence, qui ne se tient point enferm~ 
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dans ses bords, et ne suit pas I!'on lit, mais e'en 
fait un a lui-meme. Les Catilinaires et lei 
Verrines de Ciceron sont de ce genre. 

Voyez pour modele de ce style, a l'article de 
l'exorde, l'exorde de la premiere Catilinaire. 
Voyez aussi, a l'article de la peroraison, celle de 
l'oraison funebre du grand Conde par .P.ossuet. 

Du Sublime. Le sublime proprement dit est 
tout ce qui excite Ia surprise et l'admiration: 
tel est ce trait de Moyse: Dieu dit: Lumiere, 
,ois, et lumiere Jut. 

Le sublime peut nattre de quatre sources, des· 
images, des pensees, des sentiments, 6t dei expres. 
nons. 

10 • Toute image, qui represente avec des cou. 
leurs vives et fortes un grand objet, une grande 
action, produit Ia premiere espece de sublime. 
Ces sortes d'images se rencontrent fl'equemment 
dans la Ste. Ecritnre, surtout dans les pseaumes 
6t les ecrits des prophetes. 

David veut-il peindre a,vec queUe facilite Dietl­
excite et calme la tempete 1 II s'exprime ainsi ~ 
" Il parle; les vents accourent, les fiots et Ia 
" mer s'elevent.. Il change l'aquilon en Zephir, 
" et Ieil fiots se taisent." 

Le prophete Habacuc parle ainsi de Ia gran­
deur et de Ia puissance de Dieu: "La mort 
" marche devant l'eternel; d'un regard il me· 
«Bur6 l'univers, dissipe les nations, reduit ill. 

u~ 
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u poudre les montagnes; les coUines s'abaissent 
"sous ses pas." (C. 3. v. 5.) 

Ce n'est pas avec moins d'enthousiasme que 
Ie prophete Nahum depeint aux Niniviies ce 
Dieu terrible dans ses vengeances: "Le Sei­
"gneur est porte sur les vents; les orages Ie 
" precedent; il marche sur les nues, gourmande 
"la mer, et ses eallx disparoissent. Il souffle 
"Ie ravage et let desolation SUI les coHines, 
" ebranle les montagnes jusque dans leurs fon­
" dements; la terre fremit devant lui; to us ses 
"habitans sont sai"is d'efTroi." (C. 1. L 3,4,5.) 

Le portrait du cheval dans Job presente un 

sublime continu d'images: "Est-ce vous qui 
"donnerez an cheval sa force, qui lui ferez 
" pousser ces hennissements qn'on cntend de si 
" loin 1 E:-3t-ce vous qui Ie ferez bondir comme 
" les sauterelles 1 Le sourne de ses narines re­
" pand la terreur. II frappe du pied la terre; il 
" s'elance an:r audace: il court au devant des 
cc hommes armes. II meprise la peur, il brave 
" les epees. Les flt~ches simon t nutour de lui; 
"Ie fer des lances et des darels Ie frappe de ses 
" eclairs: il ecume, il fremit, il devore la 
" terre; il n'est point efTraye au bruit des trom­

"pettes. Lorsqu'on sonne la charge, il d.it: 
"allons. Dc loin, il sent l'a pproche des guer­
"riers, il entend la voix des chefs et. les cris 
(' confus des armees." (C. 39.) 
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2°· Des maximes fortes, hardies, vraies, et no­
blement exprimecs forment Ie sublime de pen­
sees. Bossnet, pour exprillCer 1'etat de la reli­
gion dans Ie monde a l'epoque de la naissance 
du Messie, dit: "Tout etoit Dien excepte Dieu 
" meme; et Ie monde que Dietl avoit fait pour 
" manifester sa puissance, sembloit etre devenu 
" un temple d'idoles." 

Le morceau sui\'ant de Racine renferme tout-
2o-la fois et Ie sublime d'images, et Ie sublime de 
pensees: 

Que penvAnt co~tre Dieu !0113 les ~ois de la terre 1 
E" vain ils s'u.liruicllt pour lui fuire la guerra: 
Poor <.lissiper kur lig'H_~, il n'n. qu'~ ~e montrp.l"; 

II parle, etdans la pUlldre il les fait toolS rentrer. 
Au seul "on de sa voi", la mer fait, Ie cid tremble: 
II voit comma un neant tout l'univers ensemble; 
Et les foibles m'l,-teis, vains JOucts du Ircpas, 
SOilt tOllS devonl ses yeuK comme s'ils n'etoient ;>as. 

So. Le sublime de sentiment consiste dans un 
sentiment genereux qui saisit, qui etonne par sa 
grandeur, dans nne fierte heroique, dans un de 
ees traits singuliers qui caracterisent une- ame 
Clevee au dessus du vulgaire par Ie mepris de la 
mort et dn danger, par une fermete toujours 
egale dans les divers evenements de 1a vie, et 
par l'affranchissement de tout ce qui marque 
q1:wlque foiblesse. 

On vient annoncer au vieil Horace que deux 
de ses fils ont ete tues, et que Ie troisieme a pris 
la fuite. Il est indigne de cette lachete: on lui 
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demande: Que vouliez-vous qu'il fit contre troil l 
Qu'a 1Il0urut, repond-il. 

Alexandre demande a Porus, vaincu et pIi­
sonnier, comment il veut qu'on Ie traite : En raj, 

repond Ie monarque imlien. 
Le meme Alexandre, invite a acquiescer aux 

offre~ de Darius pllr Ie plus grand de ses capi­
taines qui lui dit : Pour moi, j'accept(;rois ees offres, 
si j'ftois Alexandre, repond nerement: Et moi 
aussi, si j'etois Parmenion. 

Que erains-ttt? llit Cesar a son pilote effraye, 
tu partes Cesar. Qttid times? Cresanm Vchi6. 
Voila du sublime de sentimcnt. 

4°' Le sublime de paroles et d'expressions est 
proprement ce qu'on doit appeler Ie style subli­
me. C'est celui qui par la vivacite, l'energie et 
la noblesse de l'cxprcssion sait repandre un ca­
ractere de sublimite sur des images, des pcnsecl'l 
ct des sentiments qui par eux-memes n'auroient 
rien de sublime. Car de me me que les idees et 
leg sentiments lcs plus sublimes peuvent etre 
rendm dans Ie style Ie plus simple, de me me 
ausJi lcs choses simples et communes peuvenL 
Nrc ennoblies par let beaute de l'expression. 
Par ex : dans ces vers de Racine : 

J'lli vu l'impie adore sm In terre; 
P~rcil nu ceJre, cadlOit dans lea cicux 

Son front auJncieux : 
II sembloit a son gre ,!::ouverncr Ie tonnerre, 

Fouloit aUK picds ses cnnemis vaincul : 
Je D'ai fuit que passer, il n'6loit d'j& plus. 
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Les cinq premiers sont du style sublime sans 
~tre tous sublimes pour Ja pensee ; et Ie dernier 
est sublime par la pensee, sans etre du style 
sublime. 

Les quatre vers suivants renferment un exem­
pIe des quatre especes de sublime. Le grand 
pretre Joiada, averti par son ami Abner des 
dangers dont il est menace, lui repond sans 
i'emouvoir : 

Celui qUI met un {rein a la fureur des flots 
Suit aus3i ces mechallts arreter les com plots. 
Soumis avec respect it sa volont6 ~ainte. 
Jo crains Dieu, cher Abner, et n'ai ruint d'an!re crnint~. 

Le sublime d'image se trouve dans 1e premiM 

"ers, Ie subliu1e de pensee bm !c scrcn~, 'e 
sublime de sentiment dans les deux derniers, et 
Ie sublime d'expression dans tOllS les quatre. 

Observations. Des trois ei'peces de style dont 
nous venons de parler, Ie sublime est sallS doute 
Ie plus digne d'estime ; c'est celui qui produit les 
plus grands effets ; c'est a ce style qu'il faut ap­
pliquer Ie mot de Ciceron: "une eloquence, qui 
" ne remplit pas les auditeurs d'admiration, ne 
" merite pas d'etre appelee eloquence. " 

Mais si cette espece est la plus excellente, il 
ne s'en suit pas qu'elle suffise. La loi supreme 
de tout l'art de bien dire est, que Ie style soit 
conforme a la nature du sujet que 1'0n traite ; et 
par consequent celui-la seul sera digne du nom 
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d'orateur qui saura s'elever et s'abaisser avec sa 
matiere. Dans les grands sujets tout n'est pas 
grand; et quelquefois dans les plus petits, il se 
trollve des circonstances qui demundent de l'ome­
ment, de la force, et de l'el€walion. SOli vent, 
dans un meme discours, il faut employer non 
s~ulement les trois especes de style, mais encore 
toutes leurs diiferentes nuances: car il en est des 
styles comme des couleurs de la peinture et des 
tons de Ia musique, qui admettent des gradations 
et des nuances a l'infini. L'habilele de l'artiste 
est de savoir les combiner si heureusement qu'il 
en re3ulte tout l'etIet qu'il desire. Ainsi l'ora­
tCUI', pom atteindre son bnt, doit posseder tous 
les styles, et snvoir les manier et Ies varier se­
Inn )PQ hp~njn~ .1,::. 1::. ~~~~~~~ ~~ ~:s c~j-con~ 

"I a )J('('~ ; variare orationem 11~""':nope)'e oportebit, d~t 
Ciceron; et In raison Cju'il en donne, c'est que, 
en tOlltes chases, l'uniformile est Ia mere de 
Ia satiete: nam omnibttsin rebus simililudo salie­
talis est mater: 

Nous term.inons ici ks trois parties de In Rhe­
torique que nons aviol1s entrepris de traiter, sa­
voir l'invention, Ia disposition et l'aoetttion. Il 
reste une qlmtrieme purtie, necessaire seulement 
pour savoir debiter un discours: c'est l'action. 
Nous en parlerons brievement, pour Ia satisfac­
tion de ceux qui desireroient en avoir quclque 
connOlssancc. 



DE L'ACTION. 

L'action est l'eloqt£ence du corps. Les anciens 
ne croyoient pn,s que sans elle on put etre elo­
«iuent. Je ne fn,is pas difficulUi d'avancer, dit 
Quintilien, qu'un discours mediocre, qui sera sou­
tenu de toutes les forces et de tous les agrements 
de l'action, f~ra plus d'effet que Ie plus beau dis­
cours qui en sera denue. 

Demosthene, interroge qu'eUe etoit la pre­
miere partie de l'oratetir, repondit que c'etoit Pac­
tion; et comme on lui demandoit queUe etoit la 
seconde et Ia troisieme, il reponclit toujours, l'ac­
tion, jusqu'a ce qu'on eut cesse de Ie question­
ner; donnant a entendre que, selon lui, ce 
n'etoit pas seuIement Ia pIns considerable, 
mais que c'etoit tout. Ciceron pensoit de 1a 
meme maniere: sans ruction, dit.il, Ie plus 
grand orateur n'est rien; avec elle, l'orateur Ie 
plus mediocre est souvent Ie plus grand. 

Or l'action a trois parties: La prononciation 
ou la voix, Ie geste et Ia memoi-re. 

10
• La prononc'iation. It n'est rien de plus or­

rlinaire que d'entendre, dans la societe, des 
hommes qui prononcent mal; c'est un dMaut 
choquant qui fait qu'on demande d'eux, comme 
Ie remarque Quintilien, s'ils sont Grecs ou bar-
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bares: mnis que diroit-on d'un oratcur qui ne 
l'iauroit pas l'twiter? Comme Ie but de tout 
hommc qui parle en public est d'etre pleinement 
et distinctement entendu de tOllS ceux qui l'e­
content, il faut d'abord que sa prononciation soit 
claire el distincte, c'e"t-a-dire qu'il fasse entendrQ 
toules Ie" syUabes des mots, qu'il les prononc6 
Buivant leur yeritable quantite, d'une manier6 
nette, pleine, facile et coulante, qu'it appuie sur 
les finales et empeche qu'rIles ne soient perdues 
pour les auditeurs, sans neamnoills Caire sonner 
les voyelles et les consonnes qui doivent rester 
l1lueUes. 

En second lieu, il faut que 1'0rateur ait une 
prononciation reglee et bienseante. 

La prononciation sera reglee si, sans etre oi 
trop haute, ni trop Lrt~~e, ni trop rapide, ni trop 
lente, eUe cst aisee, c'etit-~l-dire si elle est rapide 
sans prf:cipitation, moderee sans lmtcttr. Trop 
haute, cUe fatigue, dechire les oreilles, et dege­
nere pres'lue toujours en enrouement. Trop 
basse, les paroles ti'embUl russent, se con[ondent, 
et llC portent aux auiliteurs que des sons "agues 
et d,";lIues de sell~. Trap rapide, eUe ne laisse 
poiut Ie temps (~C sai:::ir ce que dit l'omteur et 
d'en etre touche. Trap lenle, eUe montre la 
peine que 1'0n a a trouver rc que l'on veut dire, et 
fait baHler ceux qui entendent. 

Elle sera bienseante, si les inflexions, 1cs tons 
de 1a voix s'accordent toujours avec 1es choses a. 



COURS PE RHETORIQUI!. 241 

exprimer, avec les sentiments dont l'orateur veut 
paroltre anil11e, et qu'il cherche a exciter dans 
les autres. Or pour que les tons et les inflexions 
de la voix soient toujours d'accord avec les cho­
ses a expril11er, avec les sentiments dont l'ora­
teur veut paroitre anil11e et qu'il cherche a exci­
ter dans les autres, il faut necessairernent qu'il 
soit plein de son sujet. Alors, comrne sa voix 
n'est plus que l'interprete fidele de son arne, elle 
prend naturellernent tous les tons, toutes les in­
flexions propres a peindre les objets dont son 
coour est rernpli. Etre plein de son stUet, sentiI' ce 
que l'on dit, voila, selon tous les maitres, Ie grand 
principe de In declamation oratoire. SOllS 
to us les points de vue, Ie coour est Ie siege de l'e­
Ioquence : pectus est quod disertos facit. 

2°· Le Geste. Le g.este est l'expression des pen­
sees par les mouvements du corps. Les anciens 
l'avoient porte a. une perfection incroyable: chez 
eux: il exprimoit presque autant que la parole. 
On voit Ie farneux Roscins, dont parle Ciceron 
dans son oraison pro .B.l'chia, defier ce grand ora­
leur de rendre ses pensees par Ie langage ordi­
naire avec plus de justesse et de rapidite que lui 
Il \-ec Ie seul secours du geste. 

Si on se borne a Ie considerer dans l'orateur, 
Ie geste est l'accompagnement naturel de I'or­
gane de la voix, et comprend tontes les attitudes 
et le~ mouvements du corps propl'es a faire rnieux 
sentir la force d'une pensee. Neanmoins se,. 

V 
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prillcipaux instruments sont la tete, Ie tJisaKt, les 
ywx, les bras, et les mains. 

Comme la tete occupe Ie premier rang entre 
les parties du corps, • clIe l'occupe aussi dans Ie 
g·este. On doit In tenir droite et dans une as­
sictle naturelle. Bais~ec, elIe donne un air bas; 
haute, Ull air d'orgueil et de suffisance; pen­
.. hel', elle annonce l'indolence; roide et immo­
bile, elle marque je ne sais quoi de feroce. Les 
di\ers lllOUYements de tete, POUf;-U qu'ils ne Boi­
ellt point trop multiplies, expriment merveilleuse-
11Icnt les diflhentes passions. Elevee, cUe ad­
lIJire; toumee ;-ers la gauche ou vers la droite, 
t'lle cmint, eUe s'indigne, elle refuse, elle rejette, 
elle meprise; mediocrement inclinee, e1le com­
]latit, eUe prie, cUe conjure, cUe soUicite ; ferme 
el illllllouile, elle affirme, eUe exhorte, elIe con­
fuud. 

LI: vi,;age, qui est la partie dominante de la 
I('IC, exprime, dit Ciceron, toute!:'orte de mouye­
lIlt'llt" ct de passions: sunt in ore omnia. II me­
JILl.Ct', il caresse, il supplie, il est triste, il est gai, 
it c~( fier, il est humble, il temoigne aux uns de 
l'amitie, aux autres de l'aversion. II fait enten­
dre une infinite de choses, et souvent il en dit 
plus que n'en pourroit dire Ie discours Ie plus 
doquent. 

Les yeux peignent anssi d'nne maniere admi­
rable les ditTerentes passions de l'ame. Vifs 
dans la joie, ils se convrent comme d'un nuage 
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dll.ns la tristesse ; ardents et pIe ins de feu dan!! 
la col ere, ils sont terribles dans la menace, som­
bres dans la fureur, impetueux dans l'indigna­
tion, severes dans les reproches, egares dans la 
frayeur, Heves dans l'admiratioll, baisses et 
comme obscurcis dans la honte. Ajoutez que In. 
nature leur a donne les larmes, ces fideles inter­
pretes de nos sentiments, qui s'ouvrent impetu­
eusement un passage dans ia douleur, et coulent 
doucement dans la joie. Les tenir fennes e~t 
une chose si ridicule, qU'elle ne merite pas d'e­
tre observee, dit Quintilien. 

Relativement aux gestes des bras et des mains, 
non seulement ils doivent etre nat-urels, c'est-a­
dire con formes aux sentiments de l'ame ; mais 
de plus, ils doivent etre conformes aux inflexions 
de la voix, et repondre aux mouvements du 
visage et des yeux. 

On distingue trois sortes de gestes faits anc 
les mains: les uns sont indicatifs et designent Ie 
temps, Ie nombre, la quantite, ks lieux, les per-
l'Joones ...... Les autres sont imitatlfs et foot coo-
noUre par des signes pittoresques les personneg 
ou les choses. Les derniers sont affectifs et ex­
priment les passions et affections de l'ame. Dans 
l'expression de ces differents gestes, Ie gout et 
Ie decence doivent sans cesse guider l'oratcur. 
Qu'il evite avec soin les dMauts nombreux dans 
les quels l'abus du geste fait tomber si facile_ 
ment. Qu'il se souvienne 10 • Que les mains 
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ne doivent jamais se porter plus haut que leI! 
yeux ou la tete, ni descendre ordinairement plus 
bas que la ceinture, quand on parle debout: 2°· 
Qu'il est defendu de frapper des mains, soit l'una 
contre l'autre, soit sur Ia chaire, soit sur sn. 

cuisse; de compter sur ses doigts, et de les tenir 
ou trop crochus ou trop ecartes: 60 • Qu'il est 
plus digne d'un athlete que d'un orateur, de fer­
mer Ies poings et de lelil presenter a son audi­
toire, et qu'il n'est pas honnete de montrer quel­
que personne du doigt: 40

• Qu'il est tres-inde­
cent d'avoir des gestes etudHis, recherches, af­
fectes, pinces, qui conviennent bien plutot a la 
h~gerete d'lln his trion ou d'un comedien, qu'a la 
noble gravite du veritable orateur: abesse plu­
rimum it saltatore debet orator, dit Quintilien. 
Voyez sur cet article Ie traite des etudes de Rol­
lin, dernier volume. 

30 . La .Memoire. La memoire est la faculte 
de rappeler dans l'ame des perceptions et des 
pensees dont eUe a deja eu la conscienee. Cette 
faculte est un don de la nature: mais qu'on ne 
s'y trompe pas, ce don, comme to us les autres 
avantages naturels, gagne beaucoup a etre cul­
tl\·e. II n'y a rien, dit Quintilien, qui reltOiv6 
plus d'accroissement par la culture que la me­
moire, et rien aussi qui se perde d'avantage par 
Ja negligence: nihil requ? vel augetur cura, vel 
negligentia intercidit. 

Le moment Ie plus favorable pour cultiver 111. 
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mblloire est, sans contredit, Ie temps de la jeu­
nesse. C'est dans cet age, en eifet, que le@ 
fibres plus deliees, plus tendres et plus deli­
cates, contractent plus facilement nne habitude 
de sensibilite qui les rend attentiYes aux moin­
dres impressions, et qui fait que tontes les sensa­
tions qui arrivent a l'ame par leur moyen s'y re­
produisent plus aisement. 

Un bon moyen, et peut-etre l'unique, de forti­
fier sa memoire, de l'augmenter et de pUTYenir a 
l'avoir excellente, ce sera donc de l'exercer de 
bonne heure, de commencer des l'enfance a la 
cultiver, d'apprendre beaucoup par cmur, de re­
venir souvent sur les memes choses, et surtout de 
porter Ia severite jusqu'a ne pas se pennettre Ie 
moindre changement ni dans les' tours de phrase, 
ni merne dans les expressions; car il n'est rien 
qui rende la memoire plus paresseuse, plus chan­
celante et plus de bile, que de lui confier le~ 

choses d'une rnaniere vague, incertaine, sam 
precision et sans exactitude. 

En retenant ainsi mot a mot, l'orateur, non 
.eulement fortifie sa memoire, mais aussi, ce qui 
est un avantage bien precieux, ilIa rernplit d'ex­
pressions choisies, de tours eIegants, de pensees 
qui sont deja developpees et qu'il retrouve au 
besoin: d'oo il arrive ensuite que chaque {ois 
qu'il repete un discours de sa composition, il ne 
manque jamais de lui donner quelq\le perfection 
nouvelle. 

v2 
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Metl:l en cultivant sa memoire, I'orateur ne 
dut-il s'epargner a lui-meme et a ses auditeurs 
que Ie seul tourment de se \'oir sans cesse oblige 
de relire dans la voute un discours mal appris, qu'il 
devroit encore la cultiver avec Ie plus grand soin. 
D'ailleurs une autre chose qui tourne toujours 
au desavantage du discours, c'est que si l'orateur, 
par dHaut de rnemoire, pense continuellement a 
ce qu'il va dire, il ne songe plus a Ia maniere 
dont it Ie dit; et des lors son debit, prive de 
toute action, n'a plus rien qui interesse; tandis 
que 3'il joint une memoire facile aux autres par­
ties de l'action, il sera sur de plaire, meme en ne 
disant que des choses communes et ordinaires. 

On demandoit a Massillon, l'un des plu$ 
grands predicateurs du dernier siecle, quel etoit 
ion meilleur sermon. C'est celui que Je sais ls 
tniwx, lepondit-il. Parole d'un grand sens, el 
qui fait concevoir tout Ie prix de la memoire. 
Faut-il s'etonner apres cela que tant de discounl 
plaisent au debit, qui a la lecture sont trouyes 
mediocres 1 

;r I II. 
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Page 67, Iigne 16e qui l'a pu, lisez qu'ill'a pu. 

Page 128, ligne 24e marque, lisez marquent. 
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